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ÇlTANISLAS I. Roi de Pologne 3 Duc de Lorraine if de 
^ Bar s furnomrné LE BIENFAISAN T,* ayant fondé 
dans la Capitale de fis Etats une Bibliothèque publique , 
deux Prix à perpétuité pour les Sciences , les Belles-Lettres if 
les Arts 3 if des Cenfèurs pour décerner ces Prix } après un mur 
examen des Ouvrages qui auront concouru : SA MA f ESTE! 
a jugé à propos de fixer le troifiéme jour de Février pour 
Couverture des Ajfemblées de la Société Littéraire , dans la 
Salle de l ancien Château de Nancy 3 defiinée à la Bibhothé- 


' que. 

Comme t intention de ce Religieux Monarque 3 en encoura- 
geant les talens 3 efi de les faire fiervir à la gloire de celui qui 
les donne 3 à t avantage des Particuliers if à t utilité publi- 
que"; Tous motifs confacrés par la Religion: Il a cru devoir 
intéreffèr le Ciel au fiuccès de fin projet. 

Le jour defiiné à la première fiance des Cenfèurs Royaux, 
toute la Cour 3 toute la Noblejfe de l'un if de C autre fixe , 
les Mag/firats des Cours Souveraines , les Ordres Religieux y 



' • ^u/Sift-doriné i,.S. M. P. pir M. Thibault , Lieutenant-Général , & adopté arcc autaac de plaifr 
Moulue» de la Société , <juc icçu avec applaudi Tentent pat le Public. 

» 
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(es Terfonnes Us fins difiinguécs de TUncy , s'étant ren- 
dus dans l'Eglifi Primatiale , dont les fortes étoient gar- 
dées far un détachement de la Garnifin , té l'intérieur far 
Us Gardes du Corfs du Roi s on cèUbra une Mejfe du Saint 
Efprit , chantée far la Mufique de la Chafelle de SA 
MAJESTE. M. de Choifiul, Primat de Lorraine 3 Grand 
Aumônier du Roi 3 té Cnn des Membres de la Société Littéraire , 
officia fontificalement. Le R. P. Dcmenoux Prédicateur du 
Roi, Supérieur des Mijfions Royales , Membre de C Académie de 
Rome té de celle de la Rochelle , té tun des Cenfèurs Royaux > 
prononça un di/cours, où il fit voir les grands avantages qui 
reviennent à la Religion té à C Etat des differentes Fondations 
faites far SA MAJESTÉ , té en particulier de celle de la 
Bibliothèque té des Prix. 

A trois heures apres midi fi tint la première fiance des 
Membres de la Société. L’aJfimblée fut auffi brillante que nom - 
breufi. Air. le Chevalier de Solignac , Bibliothécaire , Ccnfiur 
té Sécrétaire perpétuel de la Société , parla U premier , 
comme Sécrétaire du Cabinet té des Commandemens de SA 
MÂ\J ES TÉ, té chargé et annoncer de fa part Udejfein té les 



Mr. ThibaulfçLicutenant-Gènêral du Bailliage de Nancy 9 

i 

"Procureur-Général du Bureau Souverain de Fénefirange 3 ifi 
l un des Membres de la Société 3 répondit à ce dijcours au nom 
de la Nation. * 

Mr. le Comte de Trejfan , Lieutenant-Général des Armées 
du Rot Très-Chrétien 3 Commandant dans le Toulois 3 Barrois 

Lorraine - Françoifé , Membre de C Academie Royale des 
Sciences de Farn 3 des Sociétés Royales de Londres 3 de Berlin 3 
tfi de Nancy , fe propofa dfnfpirer C amour du travail par le 
détail qud fit des découvertes Xeurcujes Henotre fiécle dans 
les Sciences & les Arts. 

La fiance fut terminée par un difioui • fit r le goût dans les 
Ouvrages ctcfprit 3 que prononça MJPoncet delà Rivière 3 
Evêque de Troyes , Grand Maître de la Chapelle du Roi , 
Membre de l’Académie Royale d'Angers de la Société Lit- 
téraire. 

On a cru entrer dans les vues de l'Augufie Fondateur 3 en 
donnant au Public ces quatre difiours 3 où tout refpire le défir 
de voir fleurir les Sciences dans un Pays fécond en talent, . 
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'Touchant les Prix fondés par / 
Sa Majesté Polonoife. J 

S A MAJESTE ayant marqué par icn Edir dtrrz.S. / 

Décembre dernier. Art. VI/qu’Ell laùlolt le choix 
des matières concernant les Sciences, la \ 'Lférarurc Pc les 
Arts, a ceux de fesSujets qui voudront rr a îlier pour b 
Prix -, Se Art. IX. que les Auteurs feront tenus dr 'crnci- y 


tre leurs Ouvrages auSccrc taire perpétuel de 1? Société 
Littéraire, avant le premier O&obrc de chaque ce; 
on a cru devoir annoncer ici : 

i°. Que les Ouvrages devront être bornes à une heure 
de le&ure au plus. 

z°. Que les Auteurs ajouteront à la Drvife, au 
bas de leurs difeours, un papier cacheté, cent de Pur 
propre main, dans lequel feront leur nom, leurs qualités 
& leur demeure ; lequel papier ne fera ouvert qu’aurant 
que J’OuvragCjOii il fera attaché, aura été jugé digne du 
Prix. .> ^ / 
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LISTE 

De laSociété Royale desCenfeurs 
nommés par Sa Majesté. 


\ 


Honoraires. 

M. de ChoifeuJ, Primat de Lorraine, Grand Aumônier 


J 

t 


du Roi > Dircdbcur. 

M. ?oncct de la Rivicre,Evcquc dcTroycs , Grand Maî- 
irç oî la Chapelle de Sa M a jfste*, Membre de 
1* Académie Royale d’Angers. 

M. le Comte de Trcilân, Lieutenant-Général des Armées 
du P >i Très-Chrcticn , Commandant dans le Toulois, 
E^rrois * 'iraine-7rançoilè , de l’ Académie Royale 
7cs Sciences de Paris, de la Société Royale de Lon- 
dres ôc de celle de Berlin. 

M. d’Hcguerty, ancien Dirc&eur général du Commer- 
ce, Préfidenc du Conlèil fupéricur, & Commandant 
pour le Roidc l’Iilc de Bourbon. 



Titulaires. 

Le R. P. Demenoux de la Compagnie de J ES U S 
pétieur des MilEons Royales, de rAcadtnne/iloyalc 
de la Rochelle de de celle des Arcades de R ome, f ( 
M. le Chevalier de Solignac , Sécrétée du Cabinet ôc 
des Commandcmens du Rô; ' ' 1 ’ I’ \cadc- 

mie de Rome & de celle de la Rc : ' ■ h > 

cairc de Sa M a jestf, Cenlèui: . * * ï 

tuel de la Société Littéraire. . , 

M. Tjiibault, Lieutenant -General duBaiibjg* / M Va,cy,. 

Procureur-General du Bureau Souverain tic hvc* -:ang c, 
M. deTcrvenus, Chanoine de 1 rfigaeEglik P; u/.*» 1 - 1 -. 
M. Gautier , Chanoine Régulier de la Congrégation de 
, Notre Sauveur , Protcflcur de Mathématiques & d’Hik 
toire des Gcntilhommcs Cadets établis à Luncville- 
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Prononcé par Mr. le Chevalier 
De Sol ig n ac. 




J e craindrois de ne point réüflîr dans le miniftérc dont on ma 
fait l’honneur de me charger , fi je n’efpérois de tirer de vous- 
racmcs les fecours que je ne puis me promettre de mes talens. 

Je fçai , Messieurs, que pénétres des biens que le Roi ne 
fie de répandre fur vous, vous venez touscnfcmblc apporter ici 
ibut d’amour & de rcconnoifiâncc qu’ils exigent. Vos fenti- 
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mens éclatent clans vos yeux ; on les voif^lans votre emprefTe- 
ment à m'entendre ; votre filcncc meme les annonce : Que puis- 
je faire de mieux, que de les démêler dans vos coeurs, & de les 
mettre au jour avec tout le zélé qui les a produits, ii je ne puis 
les rendre ^vcc toutes les grâces que vous y prêteriez vous-mêmes? 

Que l "jour avez- vous remarqué dans vo: Annales plus glo- 
rieux pour vos Maîtres , plus heureux pour vous , que l’cft celui - ci î 
Ce jour va faire déformais une des époques les plus brillantes de 
la Lorraine , St vos derniers defeendans, jouïflâus, comme vous, 
du bonheur qu’il vous prépare, en célcbrcrom ?.vec joye Je fou- 
venir. 

Vous le connoilfez ce bonheur, Messieurs. Ï1 conlifb. 

‘ M 


» . 




dans la culture de vos talcns, excités par icmulati'^r ST - ] plus en 
corc par le goût que le Roi vous connoît pour les Sciences < : 
qu'il veut augmenter parTes bienfaits. 

C e bonheur cil le même >^ue la favante Athènes dût autre- 
fois à Pifiüxatc ; & bientôt apres, i’Égypte à Ptolcmée Sotcr le 
Lagides , &: à quelques-uns de fes fuccefleurs. Ces Princes , ama- 
teurs éclairés des beaux Arts , avoient raifcmblé tous les Livres 
qui pouvoient fervir à les perfectionner; & comme dit Pline, en 
lojiant le même foin dans un Romain de fon tems, ils furent les 
premiers qui s’aviferent de rendre publics les génies des hommes. 

Que ne firent pas, fur-tout les Ptolémées, fur le modèle que 
Pififtrate leur avoir donné î Déjà des fon écabliflement même , 
la Bibliothèque qu’ils avoient fondée à Alexandrie , étoit de deux 
cent mille volumes, au rapport de Jofcphc; &: alors même, De 
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mettras de Phalcre, qui en croit Sur-Intendant* fe flattoic de !a J°f 

pj »nti. Judaic. 

porter jufqua cinq .cciit mille. lti - XH ‘f* 

Prés de ce dépôt, le fruit dil bon goût &: des foins généreux 
de ces Princes , étoic un Mufec, efpécc d’ Académie, qui riroit 10 ' 
fonnom des Mufis, Divinités Tutélaires des beaux Arts; 8c dans S ^*h p C /”* 
ce lieu, d.’S Savans nourris & entretenus aux dépens diîbOuverain, 
pouvoienr fe livrer tout entier à l’Etude, 8c par leurs Ouvrages ïf * 7 
exciter l’amour des lettres, qu’il eft prefquc impoflîblc de con- 
rioître fans les armer. 

Voi'^ me prévenez, Messieurs. Vous avez déjà faifi le 
parailcl' que ic n*- propofois de faire. Ajoutez-y du moins ce 
q..t tus ne uvez ignorer, que Pcoleméc Soter &: Philadelph* 
for' fîfs écoieni également dlftmgucs par les Armes, &: par les 
\ ce res. Rtpocikz-vous que le premier, un des plus cher: favoris vaill. Hift. 
i’ Alexandre soit eu part à tous fes exploits r Que le fécond fur i. t °. e0l ‘ 

, « i-»# /K , ld. f*g. xR. 

vainqueur d Andgonus, Roi de* Maccdoinc; Que celui-la écrivit jd. i$. 
*a vie d’Alexandre avec autant de grâce que de dignité ; 8c que 
celui-ci. l’cmulc &: le protecteur des Savans, fe fît une gloire de 
verger Homère des icfulres Zoïle. 

Le rapport, Messieurs, que nous reconnoi fions ici, prin- 
cipalement dans le premier de ces Princes, fera plus jufte encore, 

fi nous nous fouvenons qu’un de leurs fucccffcurs, apres s’être PH ,,,t 

r &J*n- 

fait a.lnircr par des Commentaires hiftoriques, inflitua des Jeux 
en riiooncur des Mufes 8c d’Apollon , Se propofa des prix à 
tout licorne de Ictrrcs, que fept Juges établis pour décider du 
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couronne, 
iens vous expofer 
aujourd’hui ? Ne voyez - vous pas fc rcnouvcllcr dans votre Capi- 
tale, ce que la Grccr &: l’JÉgypte admirèrent autrefois ? L’ancien 
Palais dç^vos Ducs fc change tout d’un coup en un Temple de 
Mufcs. Il s’y forme pour vous une Bibliothèque pubh jt;c , qui 
doit augmenter tous les ans par les libéralités du Roi; deux 
prix font fondes en meme teins, l’un pour les Sciences, «5e l’autre 
pour l’Hiftoirc & les Arts, dont feront Juge* des hommes tires 
de votre Province même, & engagés par le :r propre gloire i 
faire éclater dans toute l’Europe celle que vous tâcherez de vous 
acquérir. 

Ce n’efl: donc pas a/Tez pour le Roi de Pologne, que < r - 
Lettres Payent toujours accompagné dans fes campagnes ave 
Charles XII. l’AleXàndre^du Nord i Ce n’cft point allez qu 
faflent encore à prefent fes plus cheres délices.' il veut, c: Grand 
Prince , il veut répandre le meme goût dans fes États. 

Persuadé que rien n’cfr plus capable queues Lercrcs d’a- 
doucir les moeurs, d’éteindre l’amour des plafûre frivoles , de fiire 
fentir le befoin de la vertu & de jetter un ridicule fur l’ignorance 
&: fur l’oilivetc , les deux caufes les plus ordinaires de la déca- 
dence des Empires : Il s’efforce par fes regards bienfaifan; , d’ani- 
mer tous les Arts, detendre les idées de fes Sujets, d’au;mcntcr 
les refforts de leur efprit , de leur faire aimer la vraie volipté de 
Pâme, & de leur apprendre à ne faire ufage de leurs talcis , que 


mérite des ouvrages , auroient jugé digncfdctrc 1 
N’est-ce pas là, Messieurs, ce que je ^ 


PS. 
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pour vaincre leurs prions , ou pour détruira leurs préjugés-, 
quelquefois plus dangereux que les pallions mêmes. 

Quel malhair pour les Lettres , Messieurs! Ceux qui 
leur font le plus d’honneur par 1'crendué, 'a vivacité, la delica- 
tclTc de leur génie , ne les déshonorent que trop fevuvent par 
l’irrégularité de leurs mœurs. Sénèque s’en plaignoit autrefois, Stnu. ipft. 
jufqu’à dire: Que depuis qu’il avoir paru des beaux cfprits dans 
le monde, on n’y voyoit prcfque plus de gens de bien. 

Est-cf. donc la faute des beaux Arts? Non, fans doute: Mais 
ainfi que le fuc de la terre, toujours précieux &: toujours le mê- 
me, produit dans certains arbres des fruits délicats &: favoureux; 

& en d’autres arbres des fruits dont 1 ’âpreté fcmble afFc&er les 
yeux meme.'; qui les regardent : Les Arts qui ne font faits que 
pour éclairer la raifon , l’épurent dans des cfprits difposés i la con- 
noîrrc , fervent malheureufement i l'obTcurcir dans d’autres 
qui n’en peuvent fouffrir l’éclat. 

Votre Province , M e r s r e a r s , vient de nous fournir un 
exemple bien éclatant, quv les Sciences n’ont jamais que d’heu- 
reux effets dans des aine: bien nées Permettez à l’amitié un 
éloge où mon fujet me conduit naturellement , que je ne puis 
refufer à la juftice,que je dois à votre gloire, & qui cft li propré 
à exciter en vous une noble émulation pour les beaux Arts. 

Vous connoilTez Cénici & où ne la connoît-on pas au mo- 
ment que je parle ? Quelle pièce de théâtre a-t-on fait de nos 
jours .qui marque plus de finefle & d’agrément dans l’clprit , 

a. 
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plus d'élcvatioi? & de délicarcflc dans Jcr&ntimcns, oü la vertu 
Ce montre avec rant de charmes, & qufMlV-paflcr fi rapidement 
de 1 admiration de l’ouvrage à l’amour de l’Auteur ? Ouvrez les 
Lettres Péruviennes, vous y. verrez des traits lumineux d’une Phi- 
lofophic julqu’à préfent inconnue dans nos Romans ; & vous 
conviendrez de ce que j’ai voulu prouver d’après un i* oel exem- 
ple, que c’cfl uniquement des germes d’un mauvais cœur que 
viennent les fruits amers , qu’on ofe attribuer aux belles Lettres. 

Il cft vrai qu’elles répriment quelquefois les vices de lame; 
mais ce qui les regarde plus particuliérement c’ell de corrige:, 
les défauts de l’efprit. Il elt deux fortes de ces défauts, Lun y 
difparu depuis près d’un fiéele mais combien de ccms a-c-il duré 
depuis le renouvellement des Lettres dans l’Fnm 

Quïls furent d’abord les Ouvrages de nos Savjns : De lour- 
des compilations , -dis difiu/fions lèches & ennuyeu es des re- 
cherches frivoles fur des mdts, des critiques, où fous une grol- 
fiere impolitefle on décou vroir i peine quelques lueurs d’cfprit 
& de bon fens. Accablés fous le poids de leurs immenfes volu- 
mes, nos Pcrcs n’ofoient penfe> que d'après les Grecs ôc les Ro- 
mains, ou d’après les Arabes leurs premiers Maîtres. Copiftes 
fer viles, ils abufoient du nouvel Art de l'Imprcffion ; A: ceux-là 
pafljient pour plus habiles, qui avoient fait plus de dégât dans 
de vieux livres , & en avoient arraché plus d’inutiles lambeaux. 

Ce n eft qu a l’etablillcment des Académies du Royaume 
qu oa^cut fixer l’époque du . bon goût , qui revint enfin jrçrmi 


nous. 
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nous. Ce fut alors que fe|?aruc ccttc juftcflc néceiîairc dans les 
idées i cet ordre qui les arrange, les développe, les aggrandic en 
même tems ; ccttc chaleur qui en les faifant éclorrc , les rappro- 
che , les rciinit & les fait paroître par une gradation impercepti- 
ble comme le germe les unes des autres. Ce fut alors qU'olV vit 
des Ouvrages , où fc trouvoit avec la régularité du dcflèin toute 
la vigueur d’un génie créateur ; où l’on étoic forcé d’admirer 
cette limplicité majeftueufe qui embellie la raifon meme i ccttc 
loge délicateflc qui ne difant jamais tout, en clic pourtanc toû" 
je s allez i en un mot , cette aménité d’expre/fion que les grâces 
jj fpirent , mais qu’elles n’avouent qu’autanc que l’cfpric n’y mêle 
. en d’inutile ou de torcé. 

Il ell encore des hommes parmi nous, Messieurs, qui 
pâx leurs écrits {buticnncnc la gloire de ces tems heureux ; mais 
s- nous pas à craindre de voir bicucdr s’éteindre les demie- 
•s étincelles de ce feu qui rèpandoic un fi grand^ éclat dans 
l’Europe? 

j'avoue que les Lettres ne furent jamais plus cultivées qu’el- 
les le lont de nos jours. Chacun le fait honneur de mêler à la 
fciencc de fa profeflion des connoifiànccs toujours utiles , quoi- 
qu étrangères. L’Hiftoire, la Phyfique, la Géométrie, la Mufique 
même & c la Peinture, coût ce qui orne l’efpric, ou qui peut en 
étendre les lumières, fait partie de lcducation des jeunes gens 2 
& L ? on n’ofe prcfquc plus fe produire dans les compagnies , fane 

î f t 

quelque teinture d’un favoir agréable ÔC délicat. 
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Mais quel efl en général le favoir^notre fiéele? Voyez 
quelles en l'ont les mœurs ; elles ont coutume d’influer fur l’cfprit 
meme. Des cœurs volages annoncent naturellement des' efprits 
légers. Ain fl dans nos idées, comme dans nos fentimens, rien ne 
nous fixe, nous voltigeons d’objet en objet, &: nous ne prenons 
que la fleur de ceux qui nous arrêtent. 

Delà cette foule d’écrits fupcrficicls. plus propre à nourrir 
foiflveté qu’à la dilïïpcr. Delà ces Romans, débauches d’un cf- 
prit frivole qui craint la peine & le travail, 6c qui veut faire pal- 
fer pour un pénible effort de génie, l’efTor aLé d’une imaginai .-r. 
qu’il auroit dû réprimer.. 

Pour définir en un fcul mot notre fiecle, ne pomions-not 
pas fappcller le fiéele de l’efpricîLe brillant ne i emporte- c-il pa 
aujourd’hui dans tous nos Ouvrages fur la richeffc e la cornpo- 
fitionî Et dans nos JÜvresUie préféré -t-on pas les traits fàillans, 
les ornemens affeélés, les grâce* du langage, à la profondeur, à 

* - •• ‘ ' V ’ J -H ‘ • 

la juftefle, à la fineflfe même des réflexions. 

C’est le fécond défaut, donr je vouloir parlèr, &: qui plus 
encore que le premier , doit être corrige par une fage culture des 
belles Lettres. Les Compilateurs, dont j'ai fait mention, Peintres 
durs & grofflers, ne fc donnoient pas la peine de broyer leurs 
couleurs. Jls ne connoifloicnt point l’Art d’en former des nuan- 
ces. Ils \os plaqucient au haiàrd & fans choix, & faifoient des 
tablaux femblablcs à ceux de Paufias, dont parle Horace, qui 
ne peignoit qu’à la crayc , ou au charbon. 


« 


9 

Les Écrivains dc-aos jours, plus habiles, & trop habiles me- 
me, ne manquent le but de l’Are, que parccqu’ils le pnllènt. Ils 
gâtent la belle nature par les preftiges de l’Art ; ils mettent des 
éclairs où il ne faut que de la lumière, &: du tranfport où il ne 

faut que de la chaleur. 

» 

Que t • e efpcrancc ne nous donnez-vous pas, Messieurs, 
de voir bientôt cclorre dans votre Province des productions 
exemptes de ces defauts. 

Je vois encore répandu dans ce Pays l’cfprit des Maldonat, 
des Salmeron, des Sirmond, des Grégoire, des Charpentier, des 
Bardai , qui rendirent autrefois fUniverlité de Pont-à-Mouflon 
lî célébré. Il me fcmb’e entendre un Maimbourg, un Abram , 
llfn Hiftorîcn, rapide & feduifanr; l'autre Critique, exaCt & fen- 
sé , qui tous deux , nés dans votre Province , vous exhortent a 


"Jbnltivcr vos talcns. Les Calmer, les Ccllje» malgré leur modeftic, 
plusdoiiablç encore que leur profondfovoir , vous montrent eux- 
merfiesde-s ‘traces de leurs pas aans x carrière où ils vous appel- 
lent. Quel avantage poi vo;.»s Tous les chemins qui condui- 

^ b 

fent a la gloire littéraire vous lonr déjà prépares. 

Est-il aucune Science, cft-il aucun Art, dont vous ne rrou- 

% * i . j J. 

viez des modèles dans votre Patrie ? Et quels modèles, Messieurs! 
Dans la Jurifprudcnce, je vois les Bourcier, les le Febvre, les 
Mathieu; dans les Mathématiques , les Jean Lhçfte lesRivard; 
dans le Génie, les Errard , Ingénieurs de Hcni’irîV, les premiers 
qui ayent écrit des Fortifications ; dans la fcicnce des'Mcdaillcs, 
»Jes Charles le Poix; dans la Méchaniquc, les Defeamus , les Sc- 
% * B 
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haïtien. de l'Acadcmic des Sciences; dans 1 Art de la Gravure, 
les Callot, les Sylveftrc, les Racle , les Drtuct, les Spierrc , les 
Saint-Urbain; dans la Teinture, les Lallemand , . les Bcllangc, les 
Leclerc, les Mdlin, les Gelcc, les Bcrmand î dans la Sculpture, '■ 
les Bagard, les trois Adam freres, actuellement vivans ; & dans 
l’Art de la Fonderie, les Chaligny & les deux Cuny Commiflài- 
rcs Généraux des fontes de France. 

Combien d’autres exemples domeftiques n aurois-je *pas à 
vous citer, Messieurs, pour vous porter à féconder les def- 
feins du Roi, & pour vous engager à. juftificr l’idée avantageufe 
qu’il a conçue de vos talcns. 

Ne craignez rien des Ccnfcurs établis . pour juger du méritr 
de vos Ouvrages ; aucun d’eux ne prétend s’arroger une dicUturc 
fur le Parnaflc. S’ils cherchent à éclaircir, à épurer les eaux du 
fleuve qui l’arrofe, ce ne fera que pour les rendre plus propres a 
l’accroÜTcment des plante^ qm ils fr propofcr.t de cultiver. 

La feule peine à redouter dans ie fage examen qu’on fera de 
vos Ouvrages; c’cft que ceux qui n’auront point ce degré de 
jultcflc ÔC dtffolidicé qui enlève les fuffragcs,ne fA)nt point mis 
au jour; 8c que l’Auteur demeurant inconnu, n’aura d autre re- 
gret que de n’avoir pas afsés approché du point de perfection ou 
il s’étoit proposé d’atteindre. 

Ce n’cft pourtant pas que nous ayons deflein de rebuter tous 
les Ouvragc^-qSÇt nauront point concouru pour les prix. Il n’eft 
gu ères de productions, travaillées avec loin, dont les defauts ne 
foient rachetés par des beautés , comme il n en cft point dont 1< 
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beautés ne foicnt mêlées de quelques défauts. Ce fera à nous , &: 
l’ordre nous en cfl ip^bsc /ce fera à nous à recueillit dans ces 
j> minéraux brutes tous les grains d’or qui s’y. trouveront , &: à 
les mettre en œuvre , autant pour l’avancage des beaux Arts , 
que pour en faire honneur à celui à qui nous en ferons redeva- 
bles. La critique qui proferit tout, n’enfeigne rien & déconcerte ; 
celle qui dcmcle & choifit , infirme autant quelle encourage i 
& c’ell celle que nous adoptons. 

Que vous rcftc-t-il donc à prefent, Messieurs, qu’à or- 
ner votre Patrie par vos talens, ne fut-ce que pour vous donner 
plus de relation &: de rapport avec la France , dont vous devez 
faire un jour une des plus illuftres portions? Quelle Nation fut 
jamais plus capable que la votre de réiiffir dans tous les Arts, que 
la France chérit!* Votre langue, vos mœurs, vos penchans , votre 
origine font les memes. Vous l’égalés déjà dans la tendre affec- 
tion quelle a pour fon Prince ; il ne cieni qu'à vous de l’égaler 
bientôt par la culture de l’elpric 

Quelle idée révcillai-it «ci dans vos cœurs ! Quel nouveau 
motif vous offtëi-je encore de vous appliquer à l’étude î Admi- 
rateurs zélés du Prince à qui vous devez appartenir , quels ef- 
forts n etes-vous pas capables de faire pour être déformais plus 
propres à célébrer fes vertus? Nous avons vu, nous voyons en- 
core tous les jours parmi nous une efpéce de prodige. Quels 
Peuples ont jamais osé loüer d’autres Princes foljs les yeux do 
leurs Rois ? Et quels Rois entendirent jamais avec plus de plaifir, 
le nôtre, les éloges que vous ne celiez de donner au Prince 
tjli doit vous gouverner après lui?. 
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J f. ne m’étonne pins ,Messieurs, que L O U I foie fi chéri 
de Tes Sujets. Il eft des-à-préfenr l’objer î^votre amour ; &z de 
quels Peuples fi éloignés ne l’cft-il point, fi ces Peuples ont le >-\ 
bonheur de le connukrc? Beaucoup de Princes ont brillé dans le 
monde par cette hardiefle de cœur qui fait les Héros ; combien 
peu le fontdiltingués par la hardiefie de l’cfprit qui fait les grands 
hommes? L’une fc fait admirer fous le nom de valeur, &: elle clt 
allez rare. ; lautrc , plus rare encore , clt cette immuable fermeté , qui 
fans audace &: fans orgueil, finis préfomption & fions opiniâtreté, 
fie roidit dans les difigraccs., ne s’amollit point dans les fiucccs; &. 
ne confondant jamais l'extraordinaire avec fimpofii! le , luit conl- 
tamment les dcflèins que la raifion a conçus & que les circonfbm 
ces des tems ordonnent. 

C’est cette vigueur de lame , Messieurs ,^u*aiSnirenr dans 
LO LIS tous ccux r qi^ ont l’honneur de l’approcher de plus prés» 
c’elt le caraétèrc dilhnccfcde ce Monarque ; mais , caractère qui 
paroît â peine fions ce dehors fimpic & naturel qui lui clt propre, 

&: qui ficmblc fuir les regards d»- ux qui en font frappés. 

Quelle douce ciperar.ee pour vous. Messieurs! Les 
grandes qualités de ce Prince ic rcproduil’cnt tous les jours dans 
fon Augulle Fils. J’ai vu, j’ai vu en lui le langage du fientiment, 
plus rare ordinaircmcnr dans les Princes, que le fientiment même. 

J’ai été témoin de fon goût pour les Lettres : précieux augure des 
flateufes diffusons qu’elles doivent en attendre, &: de la vive 
rcconnoiilàncc qu’il a droit d’en efpérer. *• . 
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Honore, &r tout à la fois effrayé; de la prcfcnce des trois 
Ordres de ma Nation; pénétré d’un rcfped timide pour la Ma- 
jefte du lieu; (4) frappé de la jufte opinion démon infuffifancc „ 

(/») Salle «le l’ancien P Jais des Ducs.. 


t: 


tt 


ma voix aura-t-elle allez de force & de liberté pour rendre des 
acccns proportionnés à la magnificence d’ivJRoi, qupVous ouvre 
une vafte carrière pour l’exercice de tous vos*talens ? 

Oui , Messieur le cœur , cette noble portion de nous- 
mêmes, n’a pas bc'oin du langage de l’cfprit pour exprimer fc$ 
fentimeœ, & payer le tribut de fes hommages. La plus éminente 
qualité de l’Étrc paL excellence confifte dans fa bonté toujours 
agîfiante , & Ja moindre de nos élévations vers Lui nous en ac- 
quitte fi parfaitement, qu’au moment de contrarier des dette* 
plus t oniidérablcs, il n’exige de nous dans nos avions de gra» 
ces, ni le choix des cxprcifions, ni le fafte der pensées étudiées: 
Tel eit le cara&crc de la Grandeur Souver. :n ' , elle fait le bien 
pour le bien, fans aucun retour fur Ellc-mé' i -.dépendante.» 
.clic brille aficz de fon propre éclat, fans xn 
étrangers. , 

£t qu'aurais -je à -"•‘aindri*, en -ne vous failant point une 
pompeufe énumération dÀ-iihérr :é< d’un Prince , qui par 
■elles , exerce un empire vraînicm <t4 fitr fes Sujets A: s’eu 

attire un amour tour filial œü'S r|U- n ' • sports iamais l’encens* 

‘ ^ 

qui par fes vertus* ci. va dclTus .es -leux trônes quelles lui ont 

ménagés fucceflîvcment , mais qui les profterne là ns ccfife au pied 
des Autels que fa piété a élevés ; qui , pour nous infpircr le goût 
du travail, croit, à l’exemple des Céfar, des Auguftc, des Char- 
lemagne & des Churlcs-Quint, qu’il n’eft point au deflous de la 
Majcflé Royale de tracer de fa propre main des Ouvrages exquis 
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en plus d’un genre , mais qui regarderoit comme un terns perdu 
celui que noire fcrionpiervfr à Tes louanges ! 

Quel jour cependant en mérita plus que ce jour célébré, oïl 
les Sciences, les belles Lettres Se les Arts trouvent en lui un 
Rcflauratcur,qui leur donne une nouvelle activité par les attraits 
feduifans de l’honneur & les vifs aiguillons de la récompenfe ? 

Avouez-li, Messieurs, les différentes faveurs dont il 
vous a comblé, fembloicnt avoir épuisé toutes les refTources de 
fa tendre/Tc ; Religion affermie , (£) Mifere foulagée , (c) Infir- 
mité fecouruë. (J) Accidcns réparés, (e) Difette prévenue, 
(f) Pauvres S: ten lus enfans éclairés, (g) Orphelins qui ccflcz 
dclccrc, ' > ' J.au cife illuftre Se malheureufe rendue à la no- 
hleflc de votre uAtination, (i) Commerçans relevés de vos dif- 
graccs, ( (/y L»i i:s litigieux , Innoccns opprimés dégages fans 
frais du ténébreux labyrinthe de la chicanée, ( m ) N’etes-vous 
pas, Se ne ferez-vous point en effet. Icsjmor îumcns éternels d’une 
bonté comparifîânrc, qui fem • ’ être f Image vivante du Créateur 

Se Confcrvatcur de routes 

« : * - , 

Peùp.le pftfvilcgié de tout rems j Sujets <k ymc dé Souverain, 

qui ne connurent jamais de vrai bonheur que le vôtre , il étoic 

fans doute réferve à celui-ci de porter fur vous des attentions 


( 4 ) Miflïon Royale. 

(e) Aumônes publiques. 

( d) Hôpitaux fondes , & Frétés de la 
Charité, pour foulagcr les Malades dans le 
«ours des M liions. 

(e) Fondation* pour les maladies épi- 
démiques, les incendies 6c la gtéle. 

(/) Magalins de bled, en cas de dilate. 


(g) Freres de l'École Chrétienne, pour 
apprendre à lire , écrire & l’aiithi-.iniquc aux 
enfans pauvres. , 

( b ) Hôpital Roval pour les O phelins. 
( «') Douze Gentflhommes fondé: à Pont- 
à-Mou(ldn , avec Salle de Mithcma'iquc. 

( / j Fondation pour les Marchands: uinél. 
(m) Clumbtc des Confultations. 
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détaillées au-delà de vos vœux 8c de votre prévoyance, 8c après 
en avoit * empli la mefurc, d’aflùrcr lo'bîc^çrc du général ! Car 
roue à tous aujourd’hui, 8c tel que ce fleuve, qui par fes debor- 
demens périodiques répand des fcls qui fcrtililcnt les terres qu’il 
arrofc,.yotrc Roi vous prefle , vous invite tous de venir vous 
abbreuver d’une eau plus délicicufc, dont la propriété n’cft pas 
feulement d’enrichir la raifon,de régler les mœurs, de faire con- 
noître le prix du tems , les charmes du travail , la honte de I’oi- 
fivccc,mais d’obliger la fortune, malgré fes caprices . de jetter fur 
vous un regard favorable, quand vous aurez été couronnés par 
les mains de la gloire. 

Paroisses donc, Habitans des Villes 8 c de ta Campagne, 
fortez des fonibres demeures où vous étiez ignorés , & (i vous 
brillez de quclqu’ctincelle de génie, apportez ^Tribunal 
Littéraire les fruits de .vos veilles laborieufes , . vcc cette libre 
confiance , que les éloges rie fonr pas moins prépares à vos efforts, 
que les prix à vos Ouvrages; Verni le Temple, où il cft permis à 
tout le monde de donner l’eflot à fon cfprit , fie de développer 
ces heureux germes aufquéls .'i ne manquoit que 1b chaleur pour 
les mettre en aéHon : Un nuage vous deroboit la connoiflànce de 
votre étoile, &: déjà je vois fortir de vos couronnes des ceints de 
lumière tout prêts à dillîpcr le charme qui en intcrceptoit les 
bénignes influences. La moindre des faveurs qui vous attendent, 
c’cfi: l’entrée du jardin des Hefpéridcs , pour y cueillir des potn- 
mcsd’or,£ùr les lauriers memes qui vous doivent ceindre le iront. 
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Mânes rejfpc&ablcÿ^lcs Grands Hommes de la Lorraine » 
qui venez d’etre ûvoqHccTdc vos tombeaux pour prendre une 
place diftinguée dans ce fan&uairc des Mufes , séjour autrefois 
des Pères de des Héros de votre Patrie ; Sçavans Se Artiftes dù 
premier ordre , animes par les fouis motifs d’une gloire pure 
de délîntcrcfséc, vous fçutes vous iiluftrcr dans Vos Ouvrages 
par la foliditc de la prédlîofc , la profondeur de l'érudition de 
la rapidité de l’éloquence; par l’élégance du méchahifrhe de la 
facilite dans l’exécution , la délicatcftc du Cizeau de l’imita- 
tion de la belle na:urc , la nobleflc de f invention de la har- 
didlc du pinceau - la fîngularicé des idées de la finefTe du 
ùiurir filais à quel point de pcrfcétioh n’aUficz-vous pas atteint* 
£ ékn» l’origine vos études vous euffiez eu, comme nous» 
je trefor toujours Ouvert d’un nduvd Ozymandias s (a) dans vos 
progrès u ne fou le d’fmules & de Concurrcils ; de pour terme, 
un triomphe , non moins flatteur dans République -des Lettres, 
que l’etoit autrefois à Rome celai de l’Ovation , apres avoir 
Vaincu dans les champs de Ma~ f 

Déesse des’ Sciences de des Arr. qui ne veus éclipsâtes de 
cette Contrée que pendant les troubles qui J agicercnt > hacez- 
vous donc de nous prêter des fons dignes du Prince généreux 
qui vous drefle un fi fuperbe autel , ou plutôt confacrcz-le vous- 
même pour nous à l’immortalité; de fouvenez-vous, iur-tout , 
qu’apres la perte du Prince magnanime que fes grande deltinccs, 

r*) Roi d'fgypte , Fondatcor de la première Bibliothèque en Égypte, comme le 
j^>i Je Pologne à fondé la picuijéte en Louaine. 
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apprlloicnt à l’Empire d’Occidcnt, nq*4cfirs nr pouvoient aJIcr 
plus loin, que d’en retrouver un autre ,Squi 4 partagé des plus 
précicufes qualités du cœur Se de l’cfprit, Commençât par don- 
ner la paix à l’Europe allarméc, pour nous a/Tocicr au plus beau 
Royaume de l'Univers fous fa propre domination , &: enfuite 
fous celle d’un Monarque , dont les hautes vertus Se le lurnom 
de BIEN -AIME nous rappellent tous nos Maîtres. 

Qu’il cft tendre , Messieurs, ce furnom! Mais puifque 
les bienfaits engendrent l’amour, ne fera-ce pas cara&érifcr le 
vôtre, que de furnommer votre Roy. STANISLAS LE 
BIENFAISANT ? Joignez, unifie? vos voix à la mienne , 
fortunés Compatriotes , pour que ce furnom û mérite , wlcricfuv 
le marbre du frontifpicc de ce Lycée, falTc pafler i nos I r.rnjet s 
Neveux , dans un fcul mot , la mémoire de fc»^Qicmcns 
mu tiplics, Se des feijçimens de tendreffe Se de reconnoîfllncc 
qu'il grava lui-même da^snos cœurs en traits ineffaçables. 
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III. DISCOURS 


Par M. le Comte De Très s an. 


ssieur 


Qji’jl ^m’cfthonorabl facqur rir aujourd iiîfc' parmi vous le 
titre de Citoyen : Qu’un titre il cher à mon cœur m’infpire d c- 
mulacion i Quels efforts ne dois-je pas faire pour me rendre digne 
du choix dont notre Augufte Fondateur m’a honore ? 

. \ V £ ' 1 ' ,V 

L’induicence de trois célébrés Académies qui m ont adop- 
te, ne m’aveugle point, ]Mes;ieoks, &: la reccnnoiiTancc que 

U ' \ N 
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je leur dois, m'oblige à déclarer moi-même le gpu de droits que 
j’avois à leur éledion : J’ai paru dcfirer,avec ardeur, de profiter 
de la profondeur de leurs connoiiîanccs ; ïa^hirc de leurs Ou- 
vrages a embelli tous les momens que me laiilcnt les fondions j 
de mon état; j’ai osé foumettre quelques foiblcs Mémoires à leur 
Tribunal ; elles ont voulu me mettre à portée de recevoir leurs 
inilrudw»; c’cft ainfi , Messieurs , que les Compagnies les 
plus ufïlcs aux États floriflans 6c pailiblcs, ont honore la profef- 
fion la plus néceflairc pour la detenfe 6c pou la gioire des Em- 
nires. . . > 

A , 

Le Temple, que laMajcftc éléve auxMwfçs vient d*ctre con- 
facrc par nos acclamations: Puifié cet étaltift'ucûr contribuer à 
rendre ù gloire immortelle ! Hâtons -nous Messieurs, 
de fuivre l’cfprit 6c les vûcs de notre Augufi I ondateur : Et 
permettez - moi de commencer à remplir les fondions du tfire 
doni SA MAJESTÉ ma décoré , en expofan*. une PjUjjç. de*, 
moyens de profiter de Tes bienfaits. 
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A Morale a ^Ü^^ncipes certains <£>"• îcs Loix que la 
1 Religion non, impofe; ces Loix ne fort point arbitraires. 
Nous avons reçu, des Grecs &. des Romains, celles qui doi- 
vent régner dans les belles Lettres » 6c ces Loix ont etc iuivics 6c 
conflatccs dans tous les Ouvrages dignes d’eftime. 



Qu’i l feroit heureux pour les Sciences , qu elles eufient des 
principes aufli universellement reconnus ! Mais , Iorfquc nous 


étudions Ics Ouvragcs^üi nous refont des Anciens , maigre les 
beautés qu’ils rti^nncnt, ils nous inipirent une jufo défiance; 
fouvent nous y trouvons plus d’imaginations &: d’hypothéfes 
que de fondemens folides, plus de fubrilité-& de iopluïmcs que 
d’évidence; toujours allez forts pour détruire les fyforaçs qui les 
ont précédés, ils ne prouvent que leur foiblcflc dans <$ùx qu’ils 
cfl'aycnt dctablir. ' -v- 


Un jour pli.* pu* commença à luire dans les premières an- 
nées du XV J /iccle ; Un Polonois (r)-. ...il eft (ans doute 
dcrtinc , Mes si lur - à cette nation couragcufe & fpirituellc 
de produire des /.b. os & de grands hommes dans tous les gen- 
." r » Un IV'nj: :s fa imaginer de nouvelles Loix pour les Corps 
-s* Icflcs . le ! ^ ne de C opcrnic fut appuyé par les travaux üc 
;e> calculs de- K pler, (z) & par les obfcrvations Tclcfcopiques 
que fi: le grand Galilée ( 3 ) des phafes de Venus &: des Satellites 


dejupît r. 

1 tf i f j-Un Polonois. . . fb^rnic, nlquit i TnoiT.. 
y d«i. !'?.(}' principale.* 

* '•fc. t**? ►•M.tt.ce mw 

( ians ffojwrtK . rf.c.eiu da.i 

Gus :acés dn-fiieiiT.s MUti'oMut j. . . i.~ 
ptw vtai-ifitiMalielfur tb'liwa-.-. u ne Je* Coi,-: 
Célcltes. Il ûufi*.la uciapdi* dans Ci-Ç ni , ri .i 
rapporte dira fes gavltioniiArSfléuuy *. , ^ vZ 
cecas de Mracuic «voit eniéigné que Laieri- mu- 
no« amour de, ion ixe. U ti/a-U vecprçletlr'Plu- 
tarque , qui rapporte .pie Tbilolaus le Pytagoricirn, 
avoir enfetgné que la terre toumoit antiudlcflync 
autour du Soleil ; le livre-dé' Cepen.ic fut itr.Ari 
nié en 1 54J ; on lui apporta lu premières éprit 
tes peu d'heurts avant fa mon. Ce fyftimt nfa 
remonter I une antiquité très -recuite ; un voir qi.L 
t’ell le meute que celui de I'ythagotc.&on (qait que 
ce Philofophc lublime avoit acquis des connoiflan- 
tes nouvelles & trls-ctcndués dans jf i long» voya- 
ges qu’il avoit fait , & dam le commerce qu'il avoit 
.lié avec des l’hilofophcs Chaldétn*. Ce Hyptrbo- 
reens. Çe lylUmc le plus raifonnallç^dc tous , & 
le ftul qui pJ.lr toc prouvé, «bit «é attaque 


I sr-f 'fjrrtifjp*W|^es fois que quelque efprrt mé- 
mo... pie tfohiwvàteur en avoir oié cipofcr les 
J pnnctie-. , W^q ieVfgilius en fut la viélime , de- 
| ;«»•• Copcrrlr •’ e-eté traité long-tenu dans les 
y-' * ■, n* téméraire ; i la fin , Ion évt- 

«K.'O- 1 s mipoité , & eu mentes Écoles le «irait 
w|W|fkii. . * 

* ' b-p. ir>rour.i par fes calculs , que rou- 

1C1 J«s piancies déesiv'trâau d e , aires proportion- 
nelle» aux terris , & que IctirKdiilancu moyennes 
cmre elles , ’tént comme Its racines cubique, des 
quarés des tenu de leurs révolutions. 

( j J Galilée. Il fut le premier qui fe fcrvit des 
Tclcleopts nouvellement inventes pour les obser- 
vations Aflronomiquu ; ce fut far Ja lourde Saint 
Marc à Vernie , qu’il obfcrva te démunira en pré- 
ivnce du Doge , que Venus avait du phafes com- 
me la Lune , & qu’il obfcrva Icslatellitcsde Jupiter, 
itc qui confirma la folidité du fy lKme de Copernic , 
k les (appointons de cet Aftrunomc qui avait rn- 
Ancc les phalts de Vtms.ctn.incciiilans &.cctn- 
"v poiUlts I obfeivcr fi les inft” MT —ns etcieac 
pofcdliunoés. 


w 


f 


/! 


4 ; 




Le s deux plus grands Philofophes que la France 8c l’Angleterre , 
ayenr élevé dans leur fein fuivirent le rîïème lîftémc ; mais les 
explication? qu’ils en donnèrent furent abïolùmcnt différentes. 
Dcfcartcs , doiic d’une imagination forte 8c audacicufe , 8c déjà 
vainqueur des obscurités du Péripatctifme (4) ofa tout hafarder, 
8c s’écarta trop fouvent des loix géométriques qu’il avoir établies 

‘ — jt • • •&' • 1 

lui- m£me* Le Chevalier Newton, plus ferme dans fes principes 
n’ofa faire un pas fans être appuyé par dec démonftrations , 8c 
fins être éclairé par l’expérience; c’cft ainll qu il mérite d’etre 
fuivi, ic i! n : eft plus d’ Académie en Europe, qiu ne reconnoifle 
la fageffe & la vérité de fes proportions 

Cependant, Messieurs, quoique le;; travaux du Che- 
valier Newton nous ayent éclairé fur le fiftéme. * u Ciel, nous 
ne le fommes point encore affez fur les différens phénomènes de . 
la nature, pour ofer les raporter tous à un meme principe. Nous 
imaginons ce principe comme unique , comme ». 'ri * » par^eque 
l’unité dans les caulcs nbus^paroit la plus c' de la Toutc- 


Puiiîàncc du Créatcur»mais cc ‘eff que du rems 8c des travaux 
multipliés des Académies, que nous pouvons efpércr de raffem- 

blcr une fuite de faits affez nombreuie pour en former ilne chaîne . 

4 . . • • '* • » • »■ • * • • ' * . 

indiilblublc. 

Vous êtes aujourd’hui, Messieurs, appellés à ce grand 


travail. 

i... . 


' V. 


(4) DefçAnes attaqua le* obfcures définitions f riences aux byp-whefes 8e aux fuppofiiions. Heo- 

un I reux, fi fon efprit inventeur ne l'eut pas entraîné 


(4) Dc'canes attaqua les obfcures défimuc 
i'Ari!>o:ç-^& piémva qu'elles étoient vuides d' 
fens réel , St ne fai (oient qu'embarrafler la raifoa I à lortir des ^rinci/cs qu'il avoit établit lui-m£me ! 


Sim l'éclairer ; il fubltitua le» calculs St les cxpé-| ^ 













Qu o i que l’cfprit des Académies foie de n’admctrre ai|cua 
fifteme ; elles ne dé^ipcra^cnc point ceux qui lient un grand nom- 
bre d’cxpcricnccs'’ Se d’obfcrvations dans un ordre plulofophi- 
quc,ÔC tendant à établir des généralités, pourvu que leurs con- 
jectures , meme les plus probables , ne (oient pas cxpolces com- 
me des aflertions. 

C’est dans cet cfprit que les Académies l'c prêtent c^fccours* . 
&: fe rendenr comp.e de leurs travaux , lur lefqucls cites ont des 
droits mutuels C’efc ce lien > fi rcfpe&é des Nations , Se li cher 
aux Souverains, qu a entretenu la correfpondance la plus intime 
entre l’Académie ces Sciences de Paris Se la Société Royale de 
Londres ^meme perdant la durée d’une Guerre vivc& fânglante* , 
qui n’p pi d’^JOkirs qu’augmenter !’cftimc réciproque des deux : 

Nations. -, «. v 

S ut vo n’ - dtâJC, Messieurs, la carrière que notre Fon- - 
dat^L ‘.is-p 1 u nous ouvrir. Répondons à la haute idée qu’il 
s'eP tatre de ns Se de l’amour des Sciences dont les Lorrains, . 
donnent fi fouventdes preuve: Nos pïSRfcrs pas font marques , 
par fes Sn'tlfàic» v ..1,1 un ft»va#Uigne de lui plaire. . 

Les Sciences Ut^pius vouécviujo^i’hur par ces nuages 
qui flattoient l’orgueil dfs Anciens Philofophcs ; leurs tréfors font 
ouverts, Se n’ont de prix eVautant qu’ils font utiles. .. 

La raifon , l’expérience 4, l’amour que l’on doit à la fociété,. 
ont banni de l’Etude de la N^irc ces puilfqnccs occultes, tou- 
tes ces Sciences Iccrctcs , ou plW ces preftiges odieux qui def% - 
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honorolcnt les Chefs de Settes, &qui avcugloicnt leurs dlfclplcs. 

L’es pr rT de toutes les Academies eft~^e fc raprochcr de 
ceux qui aiment à partager leurs travaux. Loin d’abattre le cou- 
rage de ceux qui font quelques efforts , loin de fc fervir de toute 
leur fupérioritéi elles plaifent à l’efprit, l’inftruifcnt, l’éclairent, 
te le mènent par des routes auffi fur es qu’agréables à la con- 
noiffan^jÊAlc la vérité. 

1 l cft bien rare , M e s s i E u r s , que le même homme po/Icde 
tous les talcns! La nature cft avare de ces hommes fuperieurs, 
qui, tels que le Général qui commande furnos frontières, joi- 
gnent toutes les lumières que donnent les grjnds details, l'expé- 
rience qui naît des grands evénemens, te U :cflburcc, oc tous 
les dons du plus beau génie. 

Ce n’eft que par l’examen le plus fevére de foï-même 
peut déterminer quel cft le genre qui nous cft propre. Il faut 
eftayer fes forces, il faut furtout écouter le génie. Il ne nous 
trompe prcfquc jamais, logique nous profitons de (es premiers 
cftors , te que nousHurtans les roira qu’il nous indique* 


Les Mufes 


, quo.fyirfa 


fœurs, quoique égales entre clics-' ont 
des caractères particuiier< les difthgup/t. Toujours ptètes à, 
fc prêter de la force, des grâces te des fccours mutuels , leurs 
dons , leur langage , leurs travaux ont Uifterens : il faut évicer 
de les confondre. 

L'Él o QUE N CE &r h Poëfic Clivent leursplus grandes beautés 
à la jufteffe de la pepfee, à la (oecte à l'énergie dcl’exprc/fioni 
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mais des details trop longs, trop exads, alcéreroient la vivacité 

% 

d’un feu qui s cteint , s’ftii cft toujours foutenu. 

Qyo i qu e le Téntimcnt doive être toujours d’accord avec la 
raifon, ce n’cft point dans le moment où nous jouïfl'ons du trou- 
ble agréable qu’il cxcicc , que l’on doit s’aftujcttir fcrupulcufcmcnt 
à l’ordre méthodique de l’analife &: du rrifannemçnt. Évitons 

4 * 

fur-tout, dans ces fortes d’ouvrages , des exprcflions noracchcr- 
chécs, des diftindions frivoles, &c des réflexions qui iSmnon- 
cent fouvent que ic defir de briller. Elles detruifent le vrai fu- 
blime, qui n’cft touchant qu’autant qu’il cft naïf, qui n’cft grand 
que par lui- même, qui ne doit être enfin que l’exprcflion du 
premier effor de l'Ame. 

T i faut éviter ~c le même foin de confondre l’cxaditudc, 
\ -cujours nerdb ’^c dans la conftrudion, avec une tournure trop 
f le djtur d’expofer une penfee, &: de peindre les 

nuances d’un fcnciment d’une façon nouvelle, nous expofe fou- 
vent tombe, dans l’obfcurité, ou dans une affedation qu’ur* 
des pl beaux cfprfcs de l’antiquité oc «SSnâauc lui-même eue 
a de reprocher.. La j'dx'f: u« j'/prir doit iç^yter ce que les dif- 
firtarions ont d’inut)' ; •!.' -es .définitions les plus vraies font or- 
dinaircment les plus comtes <V les moins compliquées. 

Ne nous fervons même, qu’avec une extrême réfèrve, de ces 
figures trop brillantes, que la Rhétorique définit, fans les con- 
feiller ; fouvent elles altèrent la jitftcflê de la penfee; quelquefois 
elles énervent la force du fcntîmcijf , &: elles retardent toujours 
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la vivacité des traits qui doivent frapper le cœur Se la rai/on. 

Mais, M e s s i e u r s , je ne connofr-p çipt allez l’art fublimc 
<lu Poète & de l’Orateur , pour ofer m’étendre davantage fur fes 
régies : c’cft de mes Confrères que vous pouvez en efpércr des pré- 
ceptes, que |e me ferai toujours honneur de partager avec vous. 

Les Mulc> qui préfidenr à la Science des faits Se à l’Etude 
de la nature, ne do. v en e point fc parer des fleurs de leurs compa- 
gnes; occupées à faire fans ccfTc de nouveaux préfens à la So- 
ciété, ce. neft point à ces Mufes à les célcbrèr 

Simples dans lears expofitions, fidtdes dans leurs raports, 
patientes Se fcrupulcufcs dans leurs expcticnqcs , occupées à fim- 
plifler leurs calculs, exades Se méthodiques dans la chaîne le 
leurs propofi tions , timides dans leurs conjedures ; ces Mufes 
exigent de ceux quelles inftruifcnt, plus de méthode 6c de fJ-' 
gefle que d’imagination, plus de candeur que de défir uc briller; 
c’cft ainfi que la recherche Se l’amour de la veritr foutfennent 
6c animent leurs travaux ;j c’eft ainfi que futilité publique de- 
vient leur récompcrrfisj 

Tels font leur* ouvrages- leurs Loix, 6c leurs motifs) Q^î 
pouvoit mieux u» r.oraic.'tn qu’un Souverain qui les éclaire &c 
qui les enrichit Tans celle : C eft des mains vidorieufes du com- 
pagnon de l’Alcide du Nord que nous recevons l’équierre 6c le 
compas, qu’il a fi fou vent annoblispar fis travaux. 

L’E dit que fa bonté paternelle Se prévoyance a didé , vous 
annonce, Messieurs, quel doic être fefpric de vos Mémoires 

6c 






K 


A 

* y *-* 

WJ 


vr\ç 


&: de vos recherches; nul ouvrage ne pourra concourir aux 
prix , & vous acquérir îc droit de prefider à la diftribtition des 
Couronnes, s’il n’annonce par une utilité reconnue, le caractère 
rcfpcétablc d’un Citoydn occupé du bonheur de fa Patrie. 

C’est dans le tréfor immcnfc,quc la magnificence du Roy 
raflcmble dans fon Palais, que vous allés piufcr dans des fourccs 
fécondes , & recevoir en même tems le ureccpte «5c llclemplc. 

C’e s t dans c. c dépôt facré , que vos Neveux verront augmen- 

* 

ter fans cc/Tc, ^uc vous pourrés raflcmblcr les obfcrvations des 
Savans , les comparer enfcmble , & vous former une idée précife 
& ’clairce de , <"fprii qui doit régner dans les fcicnccs. 

. V “.s y *■><■ -, lut tout, Messieurs, quelle doit être f exac- 

titude dans : c» i . vpqrts ; combien il cft téméraire d’en tirer trop 
p-.ptnptcmcnrcus conséquences ; quelles conditions font ncccfla i- 
rr "oui que ic détails; en foient fuflifans; & combien une né- 
gKgcrèefqar quelquefois paroît légère peut en altérer la defeription. 

Nous ne f'-Tr'hes plus dans les tenfs où l’imagination fufljfoit 
.jrnft, opleçr à ces négliger' * . U où lüfcréduliré rcccvoit des 
-par tarnon «nrrveilleinMPrefque tous Icsfaits 
qui parurent ï*hu»cméne' vu.* Anciens, ont perdu ce nom 
.miltcrieux. Prefqué i£lrt'‘ceux qui n'eurent que des explications 
forcées, font rentrés dahs Tordre des effets naturels. Nous le de- 
vons à la fagacité & au travail; confiant des obfervatcurs de nos 
jours. N 

Je crois, Messieurs, que rien n’cfl- plus digne d’occuper 
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une partie au tems de notre première Séance, que l’hommage 
public que je vais efluyer de rendre à dénommes llluftrcs qui 
font tant d’honneur à leurs Patries : les louanges qui leur font 
dues nous ramoneront nécelîairement à celles d’un Bienfaiteur 
qui partage leurs r/nvcux; Se l’idée que leurs ouvrages nous don- 
neront de la pe.r ccjor dans le travail, ne peut défefpèrcr qu’une • 
amc coiümunc. 

Quel Siede fut plus fécond que le notre en découvertes 
utiles, Se en oblervations conilatécs par l’aveu dr. l' Univers i 

( 5 ) Les mfedes font fuivis dans les déta 1s les plus intimes de 
leur mcchanifmc, de leur économie, Se dans lacté û peu connu 
Se fi myftéricux de leur génération: le fer àL'i’acici font amollis. 
Se ailuictris aux formes que les befoins petiverr .multiplier l’in- 
duftrie des Égiptiens; la Pourpre de Tyri ces inftrumcns pro- 
pres à méfurcr l’état préfent de l’air, la hauteur des montagnes, , 
te ceux qui font appcccc voir les plus légers changcmens entre 
îc froid Se la chaleur} ces î^iftru mens font plus fcnfiblcs Se plus, 
«xadement gradués: ^ccVi cît , M~sstevi. s, qu’une partie de 
ce que nous devons à cS illutlrc Académicien , que tout amateur 
de l’hiftoire naturelle clioîfiroic pour maicre. Se que tout homme 
vertueux délire pour ami. 

(6) Les phénomènes de la glace & des aurores boréales ne 

(y) Hifloire des Infefles , par Moniteur de | liqudif propre 1 la teinture réSide dans deux veine* 
Rraunur. Mé noire fur la fonte du fer fit, de J bljfii hes qu'on découvre dans le poifloa après avoir 


l’acier, fit la manière de les ) 'i»ite',en moufe; 
pat le mène , l’Art de faire «lafc & d’élever les 
poulets oj.n.oe les habitans de Bermé en bgypte. 
Méusoiic fur le Coquillage , dont les anciens le ftr- 
voient pour la teinture de p i irpre. M de Rcau- 
mur a tetrouvé de ees coquillages fur les ci es du 
JTuiwu fit de la fijetogne, fit a détourer; que 1a 


caffï fon coquillage avec précaution ; le tn^me a 
perfeâionné les Thermomètres fit les Barométrei , 
fie les a/éndu bien plus portatifs. 

I 6 )/ M. d’Orious de Mairan , Auteur de ce» . 
ouvrages , cil un des twarante de l’Académie Frats- 
çoifo^fit a etc Sécrçtairr perpétuel de l'Aced6- 
Mi^dc» Sçicn es , aran^M. de Fou.by. 
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■nous font pîusinconnus •> le même qui nous a explique les loix 
du mouvement, le meme qui ralî'enible cous les talcns , toutes les 
connoiflances qui peuvent briller ou inflruirc dan*. les Bcllcr:- 
Lertres &: dans les Sciences, nous a dévoilé ces grands fccrets. 

(7) Nous jouïfions aujourd’hui des ob<- nations pénibles & 
périlleufcs faites au Cercle polaire# fbusl’&iu itcnr. La figure & 
les deux diamètres de la Terre, fonc nc*.o»m*és par uf travail, 
non-feulement mdifpcnfablc pour la Navigation , mais utile éga- 
lement à toute L Société, puifqu’il fixe nos doutes , puifqu’il 
éteint de longues dibutes qui déroboient un tems précieux aux 
Sa vans Travail, qu*. confirmant les Propolitions du Chevalier 
Newcon , &: les prouvant par l’expérience, fait partager à la 
Nation Trançoifi- l'honneur que l’Angleterre reçut de <‘c$ ou- 
vrages 

( 8 ; C e s 1 à la Société Royale de Londres , c’cft à un de ces 
grand. Wotnmes qu’elle pofléde, que nous devons une nouvelle 
théorie, qui doit être regardée comme une de ces heurcuics dé- 
couvertes qui préviennent ît^ granefes erfcùrs. Quel trouble l’a- 
VbéîTation des Ér< *> sut «oie pas porté dans tout le fiftême 

du Ciel, fi celui qui fobiérva k premier, ne feût pas expliqué. 


( 7 ) Ces obfervations ont été faites ati Cercle 
polaire par Mefiieur» de Maupcrtuis l.Uirailt , le 
Monter îc Camm , fécondés par Si- l*AbbéOu- 
thicr , & M. Celfius de l'Académie d'Upfal ; Am- 
plitude des dégrés de l'équateur a été melurce rai 
Meilleurs de la Condamlne , Bougucr , Godm \de 
l'Académie dcsScicnccs de Paris, & patM.de Jullio^ 
qui en ell aujourd'hui. Les réfultats des deui ub- 
fervations , font , que le diamètre de la terre entre 
deux points lou» l'équateur, tfti Taxe polaire com- 


me 179. S 178. c’cft a-dire, le diamètre de l'é- 
quateur cft de 6561CX6. toiles , de l'axe polaire 
de 65,5377. & rar ccnléquém la urre cft plus 
élevée fousl’équattur qu'aux pelés de 1 £3 a toifei. 

(8) M. Uradlev clt le premier qui aitvbfervé 
l'aberration des étoiles fixes. Ce grand Aüiontme 
a aulïi perftflionné la régie de Romer , fur le tems 
que ta lumiéic du Soleil Si des Étoiles tins , rft à 
venir julqu'au globe de la terte ; celle du Soleil a 
été detetminée enviion à fept uur.ttu & demie* 


&: n’en eut pas trouve la raifon dans le mouvement compofc.dc 
celui de la lumière avec celui de la Terre. Ce qui pouvoir ébranler 
fur le fillcrnc reçu de Copernic, devint, dans des mains fi habiles, 
une nouvelle preuve de fon exa&itudc! 

Il cfl: prefqut egalement honorable de découvrir de -nou- 
velles vériréj. ni iapplanir les routes qui conduifcncà celles qui 
font déjà record lies, u grand Newton, après avoir trouve la 
folution des problème; ics plus difficiles , s'expliqua peu fur la 
méthode dont il s etoic fervi > il connoiffoir r;-nj de quelle im- 
portance il ctoic de faire travailler l’cfprir Je fu Difciples; c’cfl 
ainh quil les dilpofoit a recevoir de plus ortt • jmpreffions dçs 
vérités qu ils ctoicnt-obligçs de trouver qu i! ne faifoic prefque 
que leur indiquer: fes fefratcurs. ne doutoient point de la ter* 
deude de fes proportions , mais il étoit impôt un» de découvrir 
la route qu’il avoit fuivie, &: la chaîne qui lie: fes üémonfha- 
rions à fes principes. 

( 9 ) C e s t à ce cravaîl, utile que nous devons la découverte de 
p'ufieurs principes généraux, qu- 'n vent de clef pour la folution 
d un grand nombre «•^oblétticsjTcls que isloix de la réfradfioa 
de la lumière, &L|e urincfct de la moindre quantité d'a&ion, 
dont les loix du mouvement & du repos dans le choc des corps, 
font déd tûtes. 

( q) C est au même défir de rendre les Sciences moins d if- 
nçiles, que. nous devons la Géométrie fimplificc dans fes élémens, 

jrluL^ rt> ^ * Fontaine , Clairaut , [ f *o( Élément de Odotnétrie de M. Claintx» 

A «nl»cn , One trouvé ce» principe- ^cadrum, J traité de la Dytumiijue par M. d'Alcrabcct, 
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par un dcsGcqmetrcs qui eh cdtînoitlc mieux toute l’immenficé, 
Se ces régies de la Dynamique, qui donnent, par les plus petits 
nombres, les véritables loix de l’équilibre. 

(n) N o v s commençons , Messieurs, à approcher avec 
plus de préciiion que jamais, des points' fixes qui peuvent déter- 
miner les longitudes ; pluficurs Mémoires tu.' te. théorie de la 
Lune, augmentent tous les jours iios- efpcrahces ; leur Auteur ri- 
porte dans un Mémoire particulier, les lavantes obfcrvations de 
l’JÉclipfc de 174S U les fit à Abetdour en Éccfle. Un pareil 
voyage ne pouv^r étonner un des Obfcrvatcurs qui avoir pâlie 
un hyver fous le Cercle Polaire. Le Prélident de la Société d’É- 
dimbourg , Sfc!g<cu*- tufli diftingué par Ton lavoir, que par ï’ip- 
lullre Nom de Douglas, obfcrvoit avec lui. Us Ce fervirent d’un 
rélelcopc qui gv'-lfillôit fix cent fois l’objet, Se qui leur faifanc 
voir par pan»'*' ’<• corps entier de la Lune, fur le difque lumi- 
neux du Soleil , leur donna la méthode pour rcélificr à l’avenir 
les EcJipfcs qui n; feront point annulaj/cs. Ce même Tclelcepe 
leur fiç obfervcr aufli que '3 - iri omeriurron du difque de 'la 
Lune clt bériiléc de tt.v»Ttagh<*v »v- de pic^=üfiî/Ti faciles à rccon- 
Aoître qu uhê chainc de nvAcagnes qu'un app.-rçoît à l’horifoi». 

Si les obfccvarions Allronomiques A: les Tables fc per- 
fectionnent tous les jours, nous le devons en partie àlaprécifioa 

• * ’ A 

(it) Mémoires & obfervationj de M. le Mo- 1 mille; mais alors les objets paroiflent moins nefs 
nier le c-rdct. 11 partit en 1758. pour aller observer ^Sc ieur citconfcription cil moins réguliétv. Ce Té- 
cn ÉcolTe une éclipfe de Solcü qui y de voit tue Vjcnpc cit un ouvrage de M. Short. Oc tnfme a 
annulaire. Milord Morton fit les obfcrvations avec fini il y a deux ans celui de Londres, qui groflit 
lui. Le Télekope qu’ils avoient réduit à ne groflit raco. ft is l’objet. Les Tclcfcopes de cette cijece, 
que Ex cent toife* l’objet .peut le, grullir jufqu ’4 fort ic^’invcmion de Mi. Grégory, ; 
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des inftrumens du plus habile Artifte* que la Grande-Bretagne ait 
produit, précifion qui s’augmente encore par les cftimations dé- 
licates Sc difficiles qu’il fait faire des changemcns que ces infini- 
mens peuvent recevoir du grand froid, ou de la chaleur. 

( r i ) Qu • . l e s recherches favantes ôc utiles n’a-t-on pas fait 
fur la mâtUiC . a ccrderie &c la manœuvre des Vaiïïcaux, 6c fur 
les différentes pairies de l’Hydrographic Aftronautiquc î Que de 
corrc&ions importantes dans nos Cartes Matines, 6c dans la 
méthode pour faire l’cftixnation de la route d'un Vaiffêau? 

( i } ) Les voyageurs ne feront plus i a droit de répandre un 
air fabuleux liir le cours de ia Rivicre de:, Amazones. Ce -ours 
parcouru par un des Obfervateurs des Degrés de l’Équateur > 
nous cft aujourd’hui parfaitement connu , 6c les périls de toute 
c/pécc qu’il a franchis avec tant de courage, nous ont procuré 
la defeription la plus inftru&ive, 6c la plus fdéle des Pays qui 
bordent ce Fleuve immenfe , de fes produ&ions &c de ccs habi- 
■tans. J’ofe même ajoutée que lefejourdes Obfervateurs François 
dans l’Amérique, |éSyoyàges de plu Fcurs Navigateur? Efpagnols 
6c Portugais, 6c fur-tour ceux du célébré liallcy , Sc de Myjord 
Georges Anfoa->>>ns ooc donné une connoiffance fi étendue de 
cette partie du Monde, qu après l’Europe, c’cft celle que nous 
connoiflons le mieux, 6c de laquelle tous les points Géographi- 
ques font les mieux déterminés. 

( i * ) On oe peut que renvoyer aui Mémoires tout les points géographiques ; 3 a ptffiTk Pungo , 

Je l'Académie , pour l'explication de ces ouvra- efpéce de cata rafle de cette rivière qui defeend des 
ges auxquels pluCeurs célélnes Académiciens ont Cordclicm ; M. delà Cundaminc a donné une re- 
çu part. lation j iiticulaérc de ce voyage , aufi inltrufljv* 

( i j ) Mr. de la Condamine a parcoi ru to it le qu'arable. 

•cuis de U rivière des Amazone, eu déterminant 1 / * Air. Onium. 
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De quoi ï’ciprit inventeur iveft il pas capable , lorfqu’H 
cfl: éclaire par une théorie favante., te foutenu par une paticnc® 
te un courage inébranlables ? 

(i4)Plusieurs Savans, illufhcs déjà par des •ireouvertes heu- 
reufes dans la Cacoptriquc, oferent nier la polTthuitC du Miroir 
d’Arcliiméde » cependant ce meme Miroir vin- de nous êcra- 
rcfticuc, te peut-être meme d’une façon fnpénVure 

( 15 ) Nous pouvons admirer aujourd’hui as machines , dont- 
fart te le Méchani 'me égalent ces Statues de Vukain cliautécs 
par Homère,, te :ju ; uiqu’à nos jours, ne paflfoient que pour 
un de ces traits hardis ne l’imaginacion , dont le Poème Épique 


meme n ofc que rarement Ce parer. Nous voyons leur Auteur 
Lminucr auflî U oum d’œuvre dans l’attelicr des ouvriers, jus- 
qu’au point de n’ofer fc fervir de ces métiers trop ingénieux , te 
qui fî- tr * ;cnt un travail néccflaice à l’occupation te à ia- 
fubliftancc d’un Pceple laborieux. . / 

{j 6 ) L/Iimak, cet écueil des anciens PhiCciens, cctt». 
puiflimcîé toujours éprouvée, vjwio-Ti «ichi^cd te cependant fi. 


( 14 ) Wr. it BufTor , por k movtra -e plulteur» 
mkoiis plat» , dont U rifle m Mc let- rayon- rr~ 
fMchi» dan» un foyer commun , -ilium* dr> empt 
cunbuftiMet \ »yo. pied» , C tond le» nv*ta 
>«j. pied» de <ü fiance. En augmentant lénombtd 
de» miroir» , on peut rendre le foyer encore plu» 
vif & le porter plu» loin. k 

( ry) Mr. de Vaucanfon a fair plufieur* Au- 
tomate» , 8e entr’autre» le Satire jouant de la flirte, 
ta Ville de Lyon j'en oppolde i iVrabliiTtment de» 
mfticit qu’il avoir invente». Un enfant de quinze 
au un peu intelligent , pouvoit faire travailler plu- 
fieurt mi tien J la oi»; fie au moyen dm différen- 
te» charge» qu’il leur donnoit , il pouvoir augmen- 
ter ou diminuer le poid» de la fove emploie dan» 
«ne aunt.d 'étoffe , de noi» once» auuiedu» ,.ou au 


■ccff'i.» 0* d» onUrait- que lui donnent lec 

( i« 1 -11 .qriïgTt , Cojh aur e n Médecine fit 
membre ; ‘ icidte de tondre»') eft l'inventeur • 
de» h-ret ma, ictique» fit ce» aimant artificiel». Il 
m'a envo,c de Londres fr» grandrt barre», fei 
aimans artificiel» , fit un Aparatu» pour rfiperer le» 
kipércncc». On trouvera un detail de celte dé- 
couverte dans un Mémoire iniVid dzn» le Mercure 
dÀFevrier de 17^0. Ce Mémoire qnoique plein 
débute» d'imprtliion , donnera une idde plus pr<- 
eifenc cette decouverte. On a eu foin d’y traduire 
l'extrait, de» trinfadlicn» Philofophiqut» , où le» 
rxperirnbeglaiic» en prelcucc de la focidte Hoyalp, 
font tapceiS). 

a V ^ ‘Z 
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peu connue, meme par le Rcftauraccur de la faîne Philofophie, 
cet Aiman cft aujourd’hui non- feulement imite, mais furpafsc en 
force magnétique , par un célèbre Membre de la Société de f 
Londres. Le- noies d’un Âiman naturel , que Rohaut afl'ertoic 
être Immuables , font renverfes dans lui inftant par le contaél des 
pôles de deux barres d’un acier parfaitement dur. La facilité de 
la touche de ces barres , la force ( double de celle d’un Aiman 
naturel ) quelles communiquent à des aiguilles de compas ma- 
rins, forgées du plus dur acier, cpnlHr^nr i utilité d’une auül 
belle découverte. 

(17) Ni les ruines de Memphis, & celle 1 de Ptrlepolis , qui 
font voir encore quelques reftes des Magaiins publics , ni les plus 
anciens greniers qui fubliftent, ne nous dojin'nt d autre idée de 
la confervation des grains, que celle d’en raliçm blet une qirntité 
médiocre dans de grands cfpaccs. Un Acabl— »cicn de Paris, 
toujours prêt à employer Se fon bien Se fes travaux à des décou- 
vertes unies , vient deNiémoriircr la facilité de confcrvcr une 
quantité confîdér^G^: degrains, /. fab; • de l’humidité , -des in-* 
fcélcs , Se des animaux nuihb’.es. La terme cubique des coffres 
qu’il a inventé - -dtuint ! altc géométrique du peu d’cfpace né- 
ccflatrc pour contenir des nxafles de grains bien fupérieures à 
celles que renferment les greniers les plus vaftes. Cet 


s 
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( 17 ) Mr. du Hamel cft l’AOtcur de eet e*ee’- 
lent Ménu/fré. On le trouve dan, !ç dernier wj» 
des Mémoire, de l'Académie de, Sticnces/iour 
Tannée 17.45. J’ai reçu Tanpaffé t:ne lettre jleMr. 
du Homel , qui me marque qu’il a inné ce 

travail , dunt il rendra compte dan, lut- Mémoire 
particulier. J’oie dire , qu’il n’a peut -cire jamais 


paru un Mémoire plu, mile &qui (bit mieux prou* 
Vé. Pour juger du peu d’efpace ndeeflaire pour 
contenir le bled ; qu'on imagine un coffre de douze 
pied, cube,; ce coffre contiendra 161S. pied, cube! 
de bled ; & les plu, vallc, grenier, ne le, roniicn* 
dioicn: pas; cm ne peut donner que dix-huit pou- 
ces de jiiutcur au us de bled des grenier,. 
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Cet ^Académicien partage l’honneur de cette dccouvcrtevavec 
un des plus illuftres dc-d’Angleterre. La quantité de Ncgres qui 
périfl’oient dans les Vaificaux envoyés en Commiflion pour la 
^ Traite, fit imaginer àMr. Haies des ventilateurs qui renouvellent 
r\J l’air entre les Ponts &: à fond de cale ; &: depuis cette décou- 
verte , pluficurs CafFricrs ont porté les Nègres jui'qu’à la Jamaïque, 
fans perdre un homme dans le trajet. ( x 8 ) Depuis cette inven- 
tion utile, les Hôpitaux, les lieux publics, 8c les entonnoirs des 
Mines , reçoivent facilement un airfalubre &: renouvelle, 8c font 
purgés d’un air uie ou corrompu , &: des méphitis mortels pour 
les ouvriers. LAnglois a reufli à confervcr la vie des hommes > 
le François a prévenir leurs befoins. 

( 19 ) Quels ouvrages immortels ne devons-nous pas à cette 
, Famille fi chérr à >a République de Bafle, à cette Famille nom- 
brr ’fc qui n’a jamais produit d’hommes médiocres, &: dont le 
-nom paie lajjftc de l’Académie des Sciences de Paris, depuis 
qu’elle reçut nsrStatuts , 8c les bienfaits d’un Grand Roi; à cette 
'Famille enfin /qui féqibkble à la famoüfe Spirale logaritmique , 
t (ioèt iGMnfcrBern’ouJ! ■ ï» • '< - ;uopriét^^ncritc la même dé- 
* vifei EjpkfA mit Até, rrjvrgo, 

V;,' t 

( iS) Ixt Ventilateurs de hfr. ifales Jont au- 
; jourd'liui fort enufage en Angleterre ^ les XiolUn- 
dois commencent 1 s’tn fctvir, & iK. Tiïcf, Bri- 


vy 


Radier des années du Roi & Ingénieur ttt chef , 
n'a dit en avoir trouve de parti)* <£toi 1er jafcrjei 
majeures des n.ir.tf de la ville de Ecrgupfom ; un 
iuyau de rôle perçoit julqu'j la lupcrficie de la 
«cire , & répondu» à l’ame du iouflet. 

( ly ) L’on peut voir dans les éloges des Savans 
de M. de Fomtucllc , tout ce que les Soit nies doi- 


vent lu fameux Daniel Bvrnoully,! fon frété pro- 
ftfeur 1 Oroninguc. M. Permully aujourd'hui 
af'ocié étranger de '"Academie i ls Scicni.cs de Pa- 
ris louticnt ditnemcnt la ré| italien de ies giands 
Hommes. Ceuc famille n'cft pas moins cftima- 
ble par la douctut de frs mœurs , & par 1rs venus , 
que par ion lavoir ; pli liturs Frauçois qui uni éié 
travailler tous leurs yeux , cnr reçu chez tux le 
mime traitement qu’ils pou voient cfpctcr dans le 
fein de leur propre famille. 

c 
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(ao) Ce que le Chevalier Newton Mui-meme avoic regarde 
comme prcfquc impoiîîble, M. Maklaurin, Messieurs, le 
trouva parmi vous. Son Traité de la Géométrie Organique, ou 
les moyens de décrire toutes fortes de courbes par le mouve-^r 
ment continué, cil dacté dfËNancy en i jzi. Quelle perte pour 
les Sciences que ce Savant, digne d’être f Emule du grand Newton, 
s il n’eut été le plus zélé de fes fectateurs! 

(ai) Ce rom , Messieurs, m’invite à vous rappcllcr tour 
ce que nous devons à la Société d’Edimbourg. Cette Société, 
une des plus illuftres de l’Europe, 6c à laquelle nous devons les 
ouvrages des Grégory, des Pitcairnc, 6c des Mackeniic, eft en 
droit de fc parer de l’ancien amour de les Compatriotes pour 
les Stienccs 6c pour les Lettres. Ce furenr deux ÉcoiTois que 
Charlemagne choifit 6c appclla pour les mettre a la tête de l’Uni- 
Tcrhté de Paris, dont il fut le Fondateur. 

F Hi dans quel tems, Messieurs, la Géométrie & les Ma- 
thématiques nous ont-elles mieux prouvé leur utilité! Leur objet 
crant de travailler fins^fe/l'e pour la Société; de quel prix ne font- 
elles pas pour nouj^lorfqu'eilcs font utiles à la confervation des 
hommes, 6c à la gloire des Arme? d’un grand Roi, qui a pour 
vous les mêmes Icnnmcns que votre Souverain? 


r *0 ) M. Maklaurin a demeuré plulieurci annéet 
a Nincjr , te t eft dans cette ville qu'il a compofe 
■ «Kitulé Gtnetr.j Orgéiit* fiv, turvt- 

fmf li*t*r*m J'firifth m»ivtrfslU. 

(ai; On ne peut mieux comparer U famille île Mri. 
' S“. 4 ctllc * Mr5 - BemguU^ les Scicn- 

•C. leurs dotrent «utaut de gÙtmuïincc: M. fit- 


eaitne école tm fa meut Doreur en Médecine , Pré- 
fiJent de la Société royale des Médecins , Milord 
Cromarty . R le Chetalier Mackcnfiedc la meme 
maifon, fc font diftingués par Icuitdéccuvtrtes dan» 
rhiftoire naturelle; le Chevalier MackcnJicne l'eft 
pas moins illultré comme grand Jurif-C enfui te. 






Les plus fortes Places onc à peine refiffé aux efforts réu- 
nis du grand art du Génie & de l’Artillerie > la longueur des Sic- 
. ges n’a point émoufle la tête de nos Armées ; &: ces efforts com- 
muns ont préparé en peu de jours à nos Troupes d’élite les moyens 
de fignalcr utilement leur valeur. 

(22) Quel beau jour le Chef refpc&ablc de l'Artillerie Françoife 
n’a-t-il pas porté dans la théorie fi profonde, & u pcrillcufc à 
acquérir des cxplolions de la poudre, & des excavations para- 
boloïques des Mmes? Le Traité qui nous les définit, montre la 
poflibilité de faire fauter jufqu a neuf fois le même point d’un 
Glacis ou d’une Contrefearpe , & prouve également la profon- 
deur du Géomètre, &. l’expérience de l’homme de Guerre. Ce 
T raité trop concis par le plaifir qu’on goûte à le lire , mais plein , 
inftruélif, A: prcflànt pour laraifon, eft un modèle de .prccifion 
dans les détails, de jufteffe dans les conséquences. 

(23) Mais, Messieurs, quel fpcêtacle intércffànt atta- 
che ici nos regards ? Queljtanncur pour fccux qui font l’applica- 
tion de là Géométrie aux Méchainqucs te travaux publics? 
Les bords de la Meurthe voycnc paficr le gouvernail de Typhis 
dans des mains accoutumées à tenii celui des Empires i la force 
d’inertie des poids immenfes que renferment ces vaftes bâtimens 


(*x) Mrs. d’Airmale & de Gordon, Lieutenant 
généraux Si DiiccRuri det fortnîcatiom , ont con- 
duit In Eéget de la dernière guerre ; Mrs- de Va- 
iiéicperc Si Sis, Lieutenant généraux des Arméet 
du Roy Si de l’Anillerie, ont commmdé celle de 
tout en lièges ; ce dernier a été fart Licurcnant-gc- 
nérala jo ant. Le traité deM.de Valiertlepcrc, l'ur 
lit excavations parabolo'Ljucs dci Minet, ietrouvr i 
la En du troiliémc Tome des Cuuiemaire^UrriVly- 


bç ; on le trouve aulli dans les Mémoires de M. de 
St. Renry. 

( a} ) Machine ou batteau composé de l’invention 
de Sa Mu jette l’olonoilc; toute la ville de Nancy a 

vù u batleau rcniotipicr comte le eourant pat le tra- 
vail de tin») honrmet : troil bancaux de iranfpoct 
charges de pierres de radie dupoidt d’emirondc 
tcocsc. livret. 
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qui portent l’abondance dans les Viller, la force vive des Cou- 
rans les plus rapides} tous ces obftacles combines vont être fur- 
montes par une machine aufli fimplc qu’ingénieufe ; les frais -de 
tranfport feront diminues, tes difficultés te la perte du tenhs, 
inévitables dans le partage des Ponts , ne fubfiftcront plus. 

Un autre fpeétaclc actachc nos regards dans ces jardins , auiîl 
fuperbes que varies, où tout ce qui caracfccrifc le bon goût des 
Européens te des Orientaux fe trouve raflemble. 

(24) Les habitans d’un Village des Montagnes des Vofgcs, 
y paroi/Tcnt occupes par les travaux ae la Campagne , &r par les 
foins du Ménage; toutes les expreffions font vives, les attitudes 
font juftes, lesmouvemens imitent ceux de ia nature avec fidéli- 
té: chaque fpc&atcur cft ému en les voyant. te forme des réfle- 
xions différentes. Le Villageois cft enchanté de fc vojr placé dans 
l’enceinte des Palais du Pere du peuple; le Courtifan joint d’un 
fpcdaclc agréable, te réfléchit (peut-être cnioupirant) à l’inno- 
cence te à la (implicite de mœurs que ce village lui rappelle. Le 
Savant admire , S^l’éfftît attache dans une méditation profonde, 
il cherche à pénétrer quel cft le nœud qui forme les accords des 
forces mouvantes ^" te de celles de la chute des eaux pour faire 
agir tant de rcûorts cachés? 

La luite de ce difeours, Messieurs, m’oblige à quitter ces 
images agréables ; je dois vous rappeller une partie des Ouvrages 
qiu traitent du grand Arc de guérir , te que notre flécle a vû naître- 

( x.j ) Figures mouvantes par la cl ûte de, caui , | dans les Jardûu de LundviUe , de l'invention de Sa- 
le la muUiplicat.on & l'aiiord de, roue, , pU«<» l MajçlU, 


La France j 




:, la Q-aqde Bretagne Se l’Italie , trouvent de di- 
gnes Tucccfl'curs des du Verney, dçs Harvée , Se des Malpiglii , 
dans MM. Winslow, Monro Se Morgagny. ■ 

L’A n a t o m i e , cctcc fcicnce fi inépuifablc , forma de tous les 
tems de grands Émules dans Paris; depuis la perte dcM.Hunault, 
nous délirons que M. Ferrein en puille trouver de dignes d être; 
les liens. 

( z 5 ) C’est à l’Auteur profond de l’Hiftoirc du Cœur , que 
nous devons les favans Commentaires des Ouvrages d’Heif- 
ter Se de Sthal » Se ces Commentaires nous prouvent qu’il n’elfc 
point de matière où l’éloquence foit étrangère , lorfqu’elle ne pa- 
raît que pour tendre les images plus frappantes, Se entraîner les. 
elprits à la conviction. 

Avec quelle, confiance, fur-tout, ne devons nous pas lire 
ces écrits, qu’on doit regarder comme un nouveau bienfait de la 
Divinité? Ces écrits du grand Bohérave, fource toujours pure , 
toûjours féconde , qui devient pour mous le code de la fciencc- 
qu’il a enrichie Se perfe^’onnèc. J itL l 

On n’eflàya d'abor<t les inicéuons que comme une nouvelle, 
preuve de la circulation Mais qùd? prodiges^ne font pas fortis 
des mains favantes des Ruischs Se des Hunault ? Les traits défi- 
gurés par la pâleur delà mort, Se par l’afTaiflcmcnt des mufclcs&T. 
desi vcllcaux , ont repris leurs contours , leurs couleurs Se meme. 


( 15 J • de Senac , Médecin Cunfulunt du Roi. 


' leur beauté; toutes les parties intérieures du corps injccTccs parle 
même Art, font devenues dcs.cfpcccs de Cartes de l’Angiologic, 
auHi durables que Adéles. 

Que de nouvelles découvertes four la cure de pluficurs bief- 
Aires qu’on regardoit comme mortelles ? Quelle multiplicité d’in- 
ftrumens inventés par MM. Morand , Chcfclden, le Cat & le 


Dran , pour faciliter & a/Turcr le fuccès des opérations ? Quelles 
re/Tourccs n ont-ils pas trouve pour guérir ces maux invétérés » 
ees gangrènes f celles qu’on regardoit comme incurables. 

{l 6) l Académie de Chirurgie commifc à la direéKon de 
cet 1 iomme (i cher aux armees Françoi/cs Se Angloi/cs , annonce 
par fes écries Se par fes fuccès, combien il cil effenticl de joindre 
la profonde Théorie a une fuite de vérités, qu’on ne peut rccon- 
noître que pas à pas par l’expérience. 

C’est dans la Préface du premier Recueil de fes Ôbfcrva- 
tions , que fon Secrétaire perpétuel attaqua l’ignorance avec 
coure la force, & les memts lumières qui lui différent fon Traité 
de l’économie animalqjc’efolà qui! fait fentir toute la néccflïtc 
des principes , Se qu’il démafqac les honreux-preftiges que la pa- 
reflè & le peu d élévation "dîT amc ofent faire valoir : il y prouve , 
par une démonftration rigoureufe, que le feul moyen d’acquérir 
une expérience raifonnée,c’eft de préparer fes yeux à en recevoir 
l » lumière , en commençant par remplir & éclairer fon cfprit. 


( *4) Mr. de la Mattmere , premier Chirur- | Mr. Qac'niy , aujourd’hui Médecin Conciliant de 
gicn du Roy. La Préface do premier Recueil des . Sa Majeüé Trda-Chiéticnae. 

Obfervaiiom de l'Atadénue de Chirurgie, cü de [ 


ML 
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( 27) Tout; PfyRicicn qui copnoîcra combien les principes des 
corps peuvent être changes , ou du moins altères par l’a&ion du feu, 
conviendra de l’utilité de l’invention de laChymic Hydraulique. 
Il cil certain que les Tels mixtes 3c rcünis aux fouphres naturels des 
corps qui ont été triturés , confcrvent fous le plus petit volume 
poffible tout ce que ces corps contcnoicnt de plus cflcnticl Se de 
plus a&if. Malhcurcufcment , les grands bâtimens néccfl'aircs 
pour contenir les fourneaux d’évaporation , la multiplicité de 
ceux qui y doivent travailler, Se la longueur des procédés , ren- 
dent cette nouvelle pratique difficile à fuivre. . 

Je vais, Messieurs, entrer dans quelques détails d'une des 
parties de la Phyfique, qui doit être aujourd'hui la plus interef- 
fante pour vous. Vous habitez un des Pays de l’Univers le plus 
fécond ca mines, en pétrifications, en minéraux &: en foffilcs tic 
toute cfpéce ; Une multiplicité de corps marins fi prodigieufe, 
que l’examen fcul peut la rendre croyable , couvre les fommets 
des montagnes qui couronnent les bords de la Mcufe,dclaScille ; 
de la Meurthe, de la Mofeile Se du Madon. Cés mêmes corps 
marins fc trouvent mêlés dans la fi'bhanccVdcs dix Se douze pre- 
mières couches des terrains de la Lorraine. Leur diffolution pa- 


i > 


( ,7) T raité de la Cliymie Hydrauliquedu Comte de 
la Garaie. Pour extraire les Iris réuni, aux fou- 
phres d’une plante , on hache un peu la plante, on 
la met dan, un vafe de terre fort long ; une roue 
fait tourner quatre moulinet» qui font inférés dan» 
quatre »afe» différons , cet moulinets battent l’eau 
qui efl dan* ce» vafe» avec beaucoup de -force , & 
cette opération s’appelle Triturer. On trintre plu» 
ou moins de tems les corps renfermé* dans les va- 
in , félon leux dureté h leur ténacité. On le* réduit 


enfin dans une cfpéce de bouillie flotame dans l’eati, 
qui paroit teinte alors de la couleur du corps tritu- 
ré. On palTe jufqu’i deux ou trois foi* cette eau 
imprégnée. On la fait tvaporrr enfuite S un feu 
extrêmement doux , jufqu’.i ftccité ; alors on re- 
cueille un efpécc de Tel or.éluctix .qui retient fi bien 
Jes principes du corps trituré , qu’on peut faire de 
l’eau de framboife & de la limonade avec ces lel» j 
qui n’ont rien perdu , ni de la faveur , ni du paies 
fuju de pareils fruits qui ont été triturés. 


toit fcrvir à la compofidonVk jjlu/îcurs inal^S $ffcrcntes. C’efHC 
à vous, Messieurs, à examiner ces différons crcfors dcl’Hif- 
toire Naturelle, qui peuvent en devenir de réels pour vous. Son- 
gez , M E s s i EU R S , que bientôt les Académies de l'Europe fe- 
ront en droit de vous demander compte de vos obfcrvations. Ce 
"travail leur efl: d’autant plus néccflaire, que jufqu’ici ces tréfors 
ont été négligés. A peine connoît-on un petit nombre de mines 
dans les Vôgcs, 8c cependant elles n’ont prcfquc point de mon- 
tagnes qui n'en prefentent les apparences. A peine meme les eaux 
thermales de vos frontières font-elles fuffifamment éprouvées 8c 
connues; cependant, je rends juflice aux ùivàis Traités qui ont 
paru depuis peu d’années fur les eaux de Plombières 8c fur celles 
deBuflang. ( a.8 ) Permettez-moi de vousdirr encore, que la Bo- 
tanique jufqu’ici fcmblc avoir été négligée dans ces Pays où elle 
offre tant de variétés 8c de richcffes , &: nous attendons avec im- 
patience le fruit des travaux de M. Marque* , 6c des recherches 
de ce favant Médecin qui doit nous être Ci cher, puifqu’il veille 
à la confcrvation d’uneVic qui nous cft [auffi précicufequ’elle efl: 
belle, (z?). vJ W y y 

O u i , M e s s r fu n s , j’oie cfpérer que les Académies des Scicn- ~ •* 
ces de l’Europe VOO? devront bientôt des Ouvrages ,'aüffi cftima- r 
blés que ceux donc votre Nation a h fouvent enrichi les Bclles- 
f Lettres : 


(iB) Traité de Dom CalTiet , Abbé de «rio- 
-- Se Je Mr. le Maire , Médecin de Ren ircoium 
U Société des Sara ns d’ Allemagne. 
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f 19 ; Mr. Caftres , premier Médecin de Sa M*. 
jefU Polonuifc. 
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• ' ''lettres; Lcfprj, i^goût, les talçijs, fi connus parmi vous , doi- 
vent tout embraifer 

Eh: comment pourrois-je douter de vos fucccs , lorfqac je con- 
nois par moi-même combien l’amour des fciences 6c le goût des 
omervations cft aujourd’hui répandu parmi vous; lorfquc je vois 
des perfonnes d’une naiflàncc illuftre s’en occuper , 6c de riches 
particuliers, choiûr pour état, l’étude, l’amour 6c la culture des 
fciences i 

Je dois ajouter ici, Messieurs, que la partie des mines a 
éré ii long-tcms négligée en France , comme dans ces Pays-ci , que 
ccn’cft que depuis peu d’années que quelques particuliers , qui en 
pofsédcnr dans leur, rerreins, ont commence à en demander les 
conccflîors lî fcmbfc que ces Nations guerrières Ce foient con- 
testées de retire* des entrailles de la terre le fcul métal propre à 
former des 'amie* éc les inilrumens du labourage. 

O K n avoir poiKC encore traduit en notre langue pluficurs 
Ouvrages précieux fur l’exploitation des mines , 6c meme fur 
d’autres parties de la Chymie, tels que les Ouvrages du célébré 
! : 'ddoffnrtn; tL’Allcmagm jduiilo» preiq^iç^ûnilpidu travail de ces 
. Srands .hommes, & Icl s difciples joüVflenF^ encore aujourd’hui 
^es .çanccflions de la plus grande partit des mines de la France 
6c de la Lorraine. 

C e n’cfb que depuis quelques années que nous commençons 
à fentir tout l’avantage que nous pouvons retirer de plusieurs 
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Ouvrages écries en Allemand ; &^tous les joi 
menter le nombre des Tradu&ions qu’on en 
cicn de Paris (30) recommandable par pluficurs Traites utiles 

7 • *, f 0 , 

&: par les lavantes recherches fur les teintures , vient de traduire 
le Traité de M, Schlcutcr fur les milles, & y a joint les Corn- 
mcncaires les plus inftru&ifs pour perfectionner l’art des épreuves 
& de la fonte des métaux $&: nous efpcrons partager bientôt avec 
l'Allemagne, tous les travaux utiles &c profonds des grands hom- 
mes quelle a produit. 

L’Etude de l’Hiftoire Naturelle , Messieu-rs, a trop de 
charmes pour ceux dont elle embellit les jours , pour qu'il ne foie 
pas dangereux de fc lai/lcr entraîner à la féduéKon des apparen- 
ces, & de tomber dans les écueils qu’il cil important d’éviter. 

L’H 1 s t o 1 r e Naturelle , foumife aujourd’hui ai rc.xaéjrkude 
la plus févérc dans fes obfervarions &: dans ic$ rapports , a perdu, 
fans douce beaucoup de faits qui en ont été rejettes ; mais cça^... „ 
prétendus faits n’cxiftojcnt que dans l’imagination feduite dç.qucté: 
ques anciens Auteurs , & dans les compilations mcprifablcs de 
ceux qui les ont iachWvpht fui vis , piuco* que de répéter un atez^u. 
men nécc/ïaire.. , ** '. 

Les jours d'erreur fonr pafses • & le grand Livre de la Narute * 
a fourni en abondance de quoi réparer ces pertes aux Obfcrv». 
tcurs de nos jours. 

Nous pouvons jouir fans crainte des richçffcs qui nous font, 

Ç$o.) Mr. HtJlût , de l’Aciddmiç des Sciences de Paris. 


\r 

irshous 
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faite Un Académi 


s voyons aug- 
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prodiguées par IMfM. les Marquis Polcny Se Maffey , par M. Bian- 
-chiny, Se par MM. Mead, Hill Se Trcmblcy. 

IV o u s pouvons reconnoîtrc avec plus de facilité que jamais , 
familles des Plantes , dam le bel ordre que leur ont donné les 
favans Profcflcurs du Jardin Royal de Paris (31) &: ces Bota- 
niftes vraicmcnt Phyiicicns, qui ont Içu foumettre à l’expérience, 
Se diftingucr par le moyen des différentes glandes , des diiïércns 
filets, Se par leur texture intérieure, les familles des plantes qui 
ne lctoient encore que par la nomenclature (3 1). Cet ordre enrichi 
de leurs découvertes , ne foufîf c plus ces efpcccs d'ufurpations que 
d’anciens Botanil^cs s'etoient cru en droit de faire fur des corps 
de nature abfolumcnc differente, Se que le plus célébré du déro- 
uler iièclc avoir porté jufqucs dans le régne minéral, dans les pé- 
trifications , Se dans pluficurs familles de Coquillages, tels que les 
Coraux Se les Coralloïdcs de differentes cfpéccs. 

La Société Royale de Montpellier , Messieurs , cette di- 
gne fueur de l’Académie des Sciences d^; Paris |^. . (Ce nom fcul 

• ^îbit ^ôuStrappdlcr tout ce que la Médecine A 5 la Chirurgie doi- 

• vent aqx grands hommes qu elle donne ^’Ëurope, Se fur-tout a 

• ceux joignant à lu profonde: 1 de" !a fcicncc, le coura- 

ge héroïque qu’infpirc la Religion Se l’amour de la Patrie, volé- 


( ji ) Mefticurs de JnlTicu. 

C J* ) Mémoire de Mr. Qwetard , de!’ Académie 
des Suences de Paris, Médecin de Son Alielfc , 
Monlujneur ic Due d'Orléans j ce Mémoire cft 


dans Je dernier tome des Mémoires de l’Académie 
jour l'année .745. 

- ( jj) Mr. Chîcoyneau , premier Médecin de Sa 
Majcilé Tris-Cliréiicnc , NU. ucrvafi & pluEeur* 
antres fameux Médecins. 


rent pour fceourir des malheureux, 6c bravèrent ia more la plu*, 
aftrcufc fur les bords dcfolés de la Provence. ) Cette fociété a fou* 
vent enrichi l’Hilloirc Naturelle par des découvertes heureufes. 
Un illuftreMagiftrat, (34) vivemené perfuadé que toutes lespro-' 
duârions de la nature doivent entrer dans l’ordre des bienfaits 
que l’homme a reçu du Créateur , eft parvenu à rendre utiles ces 
fruits abondans aujourd’hui ( quoique jadis étrangers à nos cli- 
mats) que leur amertume faifoit rejetter. II a meme réurtl à em- 
ployer utilement le travail de quelques infect es, qui jufqu’au tems 
de fes expériences n croient regardés qu’av^ horreur 

Nous admirions en filencc ces Agathe, Oerb< ,r >sées > ces Cail- 
loux d’Égypte 6c de Florence, &: ces cfpéce* d’Ardoifes brunes 
6c fcüillctccs , connues fous le nom de Dchdrifes . fur Icfqucllcj 
no apperçoit des dc/Tcins prcfque égaux à ceux qui feroient tra- 
cés par une main habile &c légère. M. l’Abbe de Sauvages vient • 
d’enrichir nos Mémoires d’une explication trop fatisfaifante pour * 
ne pas enlever les Dendfkcs à la clarté des Phénomènes , en les- 
comprenant- dans^çcTfexjes pérrlfiçanons les mieux reconnues, 
par les Obfcrvatcurf 

Ii/ neft point d’Amateur de ] Hîftoirc Naturelle, qui ne puifle 
tirer de nouvelles Iunuércs de cet Ouvrage ,{35 j qui nous donne 
la defeription des richcflcs des Cabinets duJardinRoyal de Paris. 


( 54 ) Mi. Bon, Premier Préfident de Montpel- 
lier , Concilier d’Érar. 

( 3 V ) L’Hiltoirc Naturelle de Mr. de BuflTon ; le 
üûours préliminaire lut la manière d'ètudicr l'Hif- 


loire Naturelle , eft un chef-d'onme , & pour l'é» 
loquence St pour U fureté de la inéthudc qu'ri in- 
dique. 


de la méthode lu plus pre- 
eife pour l’exaftitude des obfcrvations te pour les raftcmblcr dans 
l'ordre le plus digne d’un vrai Phyficicn. Cène Hiftoirc Natu- 

- telle, dont tout le monde cft à portée de rcconnoître les details, 

• 

cfl lice par une fuite d’idées Philofophiques , Jcfqucllcs fans éra* 
blir de généralité dans les caufcs ,. s’élèvent aufli haut qu’il cft 
permis d’atteindre à l’cfprit humain. 

L’Angleterre, féconde te heureufe à réparer fes pertes i 
jouît des lumières quelle reçue des expériences du fameux Ro- 
bert Boylc, te en voit répéter tous les jours d’aufli délicates» 
d’au fît décifives par es travaux te par les foins du Préfident de 
là Société Royale. C'ef fous les yeux Idc ce digne fuccefleur du 
Cheval ici Sloane te du Chevalier Newton , que celles de Mr. 
Jurin o^: été exécucécs. Ces expériences ont été jugées dignes 
d être jointes aux leçons de Phylique expérimentale de feu Mr. 
Cotes j te le tout cnfcmblc forme un recueil , qu’un favant Aca- 
démicien de Paris s’eft fait honneur de tm^uiçe lui-même. 

Rien nSçft plus hdhciable , fa.is doutét^pr les deux NationSf 
que lempi'eflcmcnt avec lequel elles tndldflôjfréciproquemcnt 
leurs Ouvrages. Mais quelle idée »c ..om d* certains Traduûcurs 
ne doit-il pas ajouter à celle que le nom. de iAuteur a déjà fut 
concevoir ? Tel cft ce célébré Ouvrage de M. Haies (36") cette 

* < ♦ > 1 

Statique des Végétaux; un des Savans-le plus capable d'en avoir, 
été l’Auteur, s’eft emprefsé de le traduire. 

{$« ) La Suii<]OC «les Vdjetaur, par M. Ha tel, trfduUr far U. de EuSn. 



arJRin lieu cffalcrJ^ 


Qjj’i l me foie permis , Messieurs, danftin lieu égalcme 
confactc aux Sciences Se aux Bcllçs-Lctrrcs , de quitter un mo- 
ment mon principal objet, Se de vous rappeller que c’cft ainfi 
que les Ouvrages de Milton, de Pope, (37) Se en dernier lieu 
l’efpric du Patriotifme ont été traduits. 

Qu e ne m’cft-il permis aufli de rendre un hommage public 
auTradudeur de la Voix libre du Citoyen , ( 3 8 ) > de cet Ouvra- 
ge qui nous rappelle, Se les maximes, Se les fentimens épures de 
Marc-Aurclc , Se I’cloqucnce naturelle Se l’élévation d’ame de 
Céfar, mais de Céfar Vainqueur des Gaules , Se alors le Citoyen 
le plus illuftre &: le plus fidèle de la République ? 

Une célébré Compagnie, juge Couverai ne du bon goût, de 
l’cloquencc Se de la belle Littérature, sert: toujours crii'prefsée 
d’élire ceux qui ont fournis le feu d’un beau génie à nous donner 
des Tradudions aufli utiles que fidèles, lorfque les Tradudions 
rendent grâces pour grâces , beautés pour beaucés > Jorfqtie par 
des expreffions égales çyi force elles confervcnt le earadcrc d’un 
Ouvrage &: de fon Autrui ;lc T racludtc ui qui attcirfç à la perfee- 
tion de cet Art, s’élève à côté de * elui qui a mérite ks premiers 
applaudilicmcns , doit efpcro rt’étre bientôt aflis parmi Jès Ju- 
ges éclairés des Ouvrages qui peuvent faire honneur à leur fiéele- 
Sans doute, Messieurs, Se nous devons aimer à le croire, 


(37) Milton , traduit par M. Dupre de Saini- 
Mjwt ; Pope , traduit pat Mr. l'Abbé du Rcnel ; 
l’Efprit du l'itriuuûne , traduit pat Mr. le Comte 

de Bilfy. 


( yS ) • L« Voie libre du Citoyen, traduéHon de 
M. le Chevalier de Suligruc ; le refpcit me détend 
de nommer un Auteur que le cœur de l'clprii ai- 
ment également i deviner U à luor.iuiitrc. 


Y . r 

cette meme Compignic s’cft-cllc\ 4 y*yent plainte en iccret de la 
févcritc de Tes lotx , qui ne lui permettent pas de s’aftocicr un 
fexe fpirituel Se aimable ? Combien de fois n’a-t-cllc pas dû re- 
gretter de ne pouvoir parer fa lifte de ces noms immortels , des 
noms des Lafayette, des Dcsfioulliérc, des Sevigne & des Lam- 
bert; Regrets que l’cftimable Auteur de Cénic renouvelle aujour_ 
d’hui : Regrets qu’une Dame illuftre , Se qui portoit un nom 
ii cher Se. li rcfpc&ablc à la Lorraine , infpira tant de fois aux 
Académiciens des Sciences. Nous la pleurons, Messieurs,&:. 
les Mufes la pleurent avec nous. Nous l’avons vû s’élever vers la 
région du feu Se de la lumière comme vers fa fphcrc naturelle »- 
nous l’avons entendue préparera un fils, alors enfant ( 5 9), mais 
donr elle ccnnoiilbit l’efprit Se prévoyoit les talcns , des inilruc* 
dons que toute l’Europe partage avec lui. Nous femmes prêts de. 
jouir de fon dernier ouvrage; elle venoit de traduire Newton , 
fçrfquc la mort nous l’enleva. Eh ! quel génie étoit plus capable 
de fliivre toute lctcnduc des idées de ce grand Philofophc ? Quel 
c/prit Géométrique pouvoir: mieux note faire féatir toute la force 
ae fes dlémofi (bradons ; Quelle ju'l :flc, qi^éeîartc dans la façon.; 
,de 'pouvoir rendre ces démonftratiom plus lumi-- 

nctilesî,., V; * 


( j* ) M. le Comte de Loenont , Colonel du Ré- 
|imem de Quercy , & qui a lervi toute la guette , 
n'avoit cru 'onze ans lorfquc les Inûituuons Phyfi- 
ques de feue Madame la Marquife du Châtelet pâ- 
turent. On peut voir dans ia Généalogie de la 
Maifon du Châtelet , raCemhlcr par Uom Calmct , 
ALhd de Stnor.es , qu’elle dciccnd de T hier) d'in* 


fer , fil» de Ferry de Eitche , fécond fil» de Mathieu 
T. Duc de Lorraine, en nqo. Madame la Mar. 
cuite dd Châtelet avoit achevé peu de tems avant • 
fa mort une Tiadudlion des Ouvrage» du Chevalier 
Ne» ton ; cette Traduction c(t aÜutlkn ent fou»- 
prefle; on ronnoU U DiCèttion de la mime fut- 
la nature du feu. 


Je 'pifTc fous filcnce, M^srfcuR s, un grartd nombre de d&- - *' 
couvertes utiles, &c je crois devoir finir par celles que l’Europe 
s’occupe à multiplier pour la connoiflâncc de fclcâxicité. 

Qjjelque féconde que foit l’élc&ricitéenphénoméncs,mal- 
gré la contrariété apparente de fes expériences, malgré l’impoflL 
bilitc de foumetrre fa vélocité au calcul , cette cfpéce de Prochcc 
commence à nous prouver fon utilité. 

Que lques cfpcccs de paralifies, pluficurs maladies des muf- 
clcs & r du genre nerveux, ont reçu des foulagcmcns trcs-prompts 
&: memes durables ; onconnoit fa puiflancc pour augmenter la 
tranfpiration ; il eft prouvé qu’elle accéléré la végétation des plan- 
tes , & pluficurs cures opérées (40) à Genève , à Pezenas, à 
Roüen ic a Lyon, conflatcnt, avec autenticirè, quelle peut être 

r • • ' r * • \t T **• 

fon utilité rcclle, Iorfquc fes effets feront dirigés par des mains ha- 
biles. 

* .. .4 r % 

Cest à M.Nolet, àM. Mufchenbrock , a M. Bofe de ’Wittem- 
berg & à M. W clfibn , que nous devons plufieurs expériences ncc- 
vclles; celles d’Hauxbéc & de Mhi ‘>ay du Fay, les avoient 
précédées, & le tour enferrait forme m corps d’ expériences /î- 
deles, qui n ouvrent qu^v ensmp r iop vafte aux conjeéfurcs. 

' T N infiniment exa& &: propre à nous donner la mcfurc de 
1 intcnüté de cet être fubtil, fembloit devoir infpircr plus decrain. 

ce 


.(40) A Genire , psr Mr. JalUbert, i rneiur , pir Mr. Divdif • 1 
«ouen , par Mr. le Ci t' 1 


Lyon , par Mr. rcftaloxzy ; 1 
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te que d’cmulatidh pour l’entreprendre ; cependant WM. d’Arcy 
6c le Roy , ont réufîi à perfectionner un ÉlcCtromêtrc. 

Je n’ofe qu a peine , Messieurs, fuivre dans ce moment 
les mouvemens de mon cœur, 6c rendre à MM. Watfon Se El- 
licott, de la Société Royale de Londres , ce que je crois du à leurs 
travaux. J’ai lieu de craindre que cet hommage ne paroifle in- 
térefsé ion me foupçonnera, peut-être, de délirer qu'une partie de 
leur gloire rcjailliffc fur moi-même. 

Mes deux Confrères ont prouvé à l’Angleterre que 1 cleCtri- 
citc a les propriétés du feu, de la lumière &c du mouvement} Se 
fans nous être communiqué nos idées, nos expériences, nos con- 
jectures furent les mêmes î Se nous crûmes rcconnoître dans le- 

Ic&ricitc ce feu élémentaire fi favament, défini dans les élémens 

. • • • • 

Chymiques de Boherave. 

Les expériences alfiducs. pénibles meme (^cn effet il en cft 
de telles pour quiconque elefîrc l’être éclairé > > ces expériences 
répétées avec confiance pendant trois anSj, m’ont paru fuffire à 
.Çeinc pour établir quelque probabilité dans mes opinions > elles 
me mettent en droit, MESSiEUR5.de vous repréfencer une par- 
tie des écueils que l'on trouve dans toutes celles qui font délica- 
tes Se difficiles. 

Qu iconqj/e connoîtra celles de l'éleCtricité , doit favoir que 

E 3 



deux Obfervateurs (meme détonne foi) peuvent voir des effets 
abfolumcnc différera dans une expérience , qui cependant Icar 
paroîcra la même. 

L’a t-t r action fc change fubitement en rcpulfion , cette 
répullion cft fouvent fuivie par un autre phénomène , fouvent 
même des corps fort minces , qui préfentent une certaine fuperfi- 
cie,.où des corps Iongs.& légers. éprouverai la fois i’-cffet de deux 
puidânccs contraires. 

La raifon feule, la candeur, l’amour de la vérité , peuvent ju- 
ger fainement de ces différons effets; mais fouvent l’efprit départi 
répand l'illufion, fouvent on ne veut voir que ce qui nous fave* 
rife, &: on prend pour des accidcns. tout ce quLparoît contraire 
à notre opinion». , •' •* ' 

Ces mêmes expériences , fur f électricité , m’obligent encore 4 
vous repréfenter, Messieurs, que c’eft en vain qaon cferçfc 
prétendre au nom dcPbyf r i'- • ••» n’a pas fair encore une étu- 
de, fuivie dp la nature dp feu, ou au. moins, des effets qu’il nous 
fait voir. • ' 

Ce feu /fi néccflàire dans fa nature, mais toujours dangereu* 
«Un? les opérations ou l’on multiplie fa force; ce feu divife & réu- 
nit , volatilife & condcnfc ; il adoucit, une matière en la purgeanu 
4,’ un ferment pernicieux, où en émondant fes acides, il en fqbli-; 
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•ir.e tint autre qui ctoit douce fiWnfipidc , &: la rend cauftique &: 
Corrofivc ; prompt dans tous fes effets , & donnant fans ceflc de 
nouvelles modifications à la matière : Qui peut fe répondre de 
favoir gouverner cet être qui renferme en lui l’cmbrafemcnt , la 
lumière le mouvement ? 

Qy° i qu e ces propriétés paroi/fent diflin&cs, peut-on fc re- 
fufer à reconnoître qu’elles font identiques à un même être, ou 
plutôt ne font qu’un fcul & "même être fous différences déno- 
minations» 

Qjje l beàu jour les expériences de I ele&ricité ne repanderit- 
elles pas dans la recherche de la nature de cet être, que Bohéravc 
définit fous le nom d ' lgnis Elémentaire? 

•C’êst ce feu, dans lequel tous les corps font immergés, qui 
les pénétre fi intimement , qu’il fc fait reconnoître pour le milieu 
fubnl des plus pcriccs molécules de la matiéçp ; ce feu enfin, qui 

• -» ' Jf». 

bien différent de celui que Je^urrrs ne rçfconripie qu’à l’cmbrâ- 
fcment& à là chaleur, reinpi.' cour I Atmofpberc Solaire, & dont 
les faifeeaux coniques, composés de rayons droits, fuivent dans 
leur progrc/fion la loi inverfe du carré des diftanccs du centre de 
leur foyer. 

Si les Sciences ont fait de fi grands progrès dans notre fiécle, 

•il n’en cft point aufli, M essieurs, dans lequel les Savans ayent 


reçu plus d’honneur Se cfc Sifeiwucs des Souverains. 

Le s cendres du grand Newton &: de Pope repofent dans le 
combcau des Rois^Un talent, un mérite réel dans la grandeBre- 
t.ignc,efl: le premier des titres pour prétendre aux grandes récora- 
penfes. Chaque pouvoir cil diftind , a fes limites dans les trois 
Royaumes; celui des Sciences Se de la Philofophic , cft le fcul 
qui n’en reconnoiifc point. 

L’A ca DEM ie de Berlin , illuflréc par Tes premiers travaux Se 
par les prodiges qu’enfante l’Art profond Se jadis li miftéricùx de 
la Chymic , cette Académie jouïU'oit en filencc de fes premiers 
fuccès, lorfqu’un Roi , né pour animer toutes les profcllions, lui 
rendit fa première fplcndeur. 

Connoissant 1 c pouvoir de l’exemple, fur-tout Jorfqu’oq 
le reçoit de fon Maître, il ranima 1 émulation de les Sujets par 
des Ouvrages qui cara&érifcnt également la Majefté du Souve- 
rain , la fagefTe du Législateur Se la profondeur du Philofophc > 
ce Roi, le Miltiades Se le Solon du Nord, agit, écrivit Se parla. 
Se bicn-tôt une Armée , une Académie Se un nouveau Code de 
Loix, annoncèrent Se fa haute fagefle Se fa puiflancc. 

Si toutes les Academies ne fc regardoient pas comme Sœurs 
Se n’en -avoient pas les fentimens mutuels ; un François , quox- 
qu ayant 1 honneur d être Membre de celle de Berlin, pourroit- 



rr 

il parler de la gloire qu’elle acquiert tous les jours ,6ns exprimer 
quelques regrets? L’illuftre Préfident de cette Académie, fut éle- 
vé dans le fein de celle de Paris: Mais ne ferions nous pas injuf- 
tes d’envier M.dc Maupertuis à la Pruflé? Nous confervons avec 
lui'unc corrcfpondancc intime ) nos Mémoires font enrichis de 
fes travaux , nous Pommes prêts à jouir de ceux de M. de 
Formey. 

Le Profpcftits de l’Encyclopédie annonce tout ce que ce Re- 
cueil devra «à M. de Formey , & ce nom , joint à ceux des deux 
Auteurs (41) qui dirigent & raflcmblcnt les parties de cet im- 
portant Ouvrage, doit nous en faire concevoir la plus haute cf- 
pcrance. 

L’Académie de Peteribourg confcrvc pour M. Euler les 

• Ute -m- ■ '*• 

memes fendmens que celle de Paris pouf M. de Maupertuis : 
Mais: quelle eft la Société de Gens de Lerpres qui potirroit re- 
gretter de payer ce trlboc, quelque précieux qu’il foit,auMonar- 
que qui rend ces grands hommes heures* pat fa préfeuce & par 
fes bienfaits? 

La mort de M. Celfius noir 'fur auffi feniible qua ‘1 Acadé- 
mie d’Upfal j il avoic partage les travaux des Obftrvatcurs Fran- 


f 41 ) Mr. de Formey eft Sécréraire perpémel 
de F Académie Royale des Sciences & Bc!lis-Lct- 
*cs de Berlin. Melueursd’Aleœbert StUiieict font 


ceux qui ra 0cnibltnt 1er différentes prtiet dd’fîVr 

cyclofédic. 


Çoïs dans les climats glacés acTa Laponie. Tel cft l’cfprit des 
Académies de l’Europe , Messieurs ; la recherche Se l’amour 
de la vérité , banniflent d’entre elles tout fentiment de rivalité en 
animant toujours celui de 1 émulaçîon. 

Tels font les tréfors Littéraires , ils font connus à toutes les 
Nations, atout homme qui penfe , à tout génie laborieux & 
élevé ; c’eft la feule image réelle qui nous refte de ce fiécje de 
Riiée, de ce fiéclc trop fabuleux, ou l’amour de la propriété n’a- 
voit point encore rendu les paillons nuifibles. 

C’est un lien qui réunit les Nations les plus éloignées , & qui 
établit les droits de la fraternité entre les habitans des deux zones 
différentes. C’eft ce lien, Messieurs, qui par tous les avant*- 
ges dont il nous fait jouir, doit nous rendre toujours traprefrér 
à recevoir la vérité , même des mains les plus foiblcs. Il doit fur- 
tout détruire un vain amour propre, le plus cruel ennemi des, 
grâces , de la raifon^ dp prng vs le. Sciences. 

Qyo i qu e l’ecabliiïèm en. SA MAJZSTE f ait aujour- 

d’hui, Messieurs, ne porte point le nom d’ Académie, nous 
allons jouir des mêmes avantages ; Tl n’en cft aucune qui ait une 
origine plus illuftre. Fondés par un Grand Roi, éclairés par fes 

regards , enrichis par fes dons : Quels reproches n’aurions nous 

' ; y 

pas à nous faire, fi nous ne nousgevions jufqu’à furpafler fes cf- 
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pérances , Se jufqu’à la répuutftJndcs Sociétés les plus célébrés ? 

Soyez fùrs, Messieurs, que toutes ces Sociétés frappées 
de la Majcllc de votre Fondateur, vont également aimer Se ref- 
peder fon ouvrage ; elles fc rappellcront.avcc ce piaifir, qui n’cfl 
fcnliblc qu’aux âmes élevées,, ceux de votre Nation qui les ont 
déjà égales, fans avoir d’autre fccours que. la force du génie Se la 
confiance au travail.. ' . T, 

Quels efforts ne devons nous pas faire,puifque rien ne man- 
que aujourd’hui à la Lorraine pour fon bonheur Se pour fa gloi- 
re? Tout cft prevu, tout cft alluré. Les fecours Divins pour les 
âmes , l’éducation de la jeuneffe , la paix dans les familles , les 
azilcs-pour la pauvreté 6c . l'innocence , des Ecoles Militaires poux 
-la fleur de cette Noblcffe -Lorraine, aulfi illuftréc dans l’Europe 
par fes grandes a&ions que par fa haute antiquité i Ecoles hono- 
rées fans ccffe des regaeds du Maître, Se où. des Chefs éprouvéa 
l’exercent aux armes Se a la » rtr'-juc d^lajFcrtu. 


Tels font r Messie las k objets qui occupent notre 
Augufte Fondateur ; tels font les monumens facrés de fon amour* 
Le Grand Monarque, de biné à vous réünir un jour dans Io 
fein d’une même famille , a prouve, fans ceffc, qu’il eft pénétré 
des memes principes. 

Les depenfes cxccffivcs d’unç guerre, qiu n’a pas moins fîgpa- 
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Je fa puillânce &: fa moderatioh^e les reïTources inépuifables de 
les États i ces déposes n’ont P oino|ümJnuc Tes bienfaits, ni rai- 
lenti fa bonté prévoyante pour toutes les Fondations utiles. 

Cette place, cette ftatuë, demandée avec tant d’acclama- 
tions par un peuple qui dçfire voir fixer fous fes yeux l’image de 
fon Roy yidorieux* ces.monumens ne fubfiftcnt point encore , 
& déjà les Magafins publics, les Routes , les Édifices qui entre- 
tiennent le commerce entre les Provinces , s’élèvent de toutes 
parts. 

Ci Prince, digne petit-fils de Philippe Augurte , fait revivre 
les anciens privilèges d’une nation guerrière, & les enfans de 
ceux qui combattirent à Fontenoy, vont jouir des mêmes hon- 
neurs que les enfans de ceux qui s’illuflrêrent à Bouvines, 

Ces mêmes enfans, élevés fous les yeux de leur Souverain 
font comblés prefquc en naiÆutr de fes bienfaits : Ils , mm rap .' 
pcllcnt 1 éducation qh.c rçfccvmi .. Amélie de Lacédémone : Ces 
Difctplcs de Ligurg^çes/T.ran, oe la Patrie, exercés fans ceflè 
aux armes «cala difeipline nulrraire & civile, cmblioient tou- 
te autre affcêHon particulières le même efprit qui les infpiroit 

ne fermoir qu’une feule famille de cous ceux qui dévoient fervir 
la République. 

Heureux le Miniflrc qui reçoit les ordres de fen Maître 




pour publier de pareils décrets j*8c qui voit renaître pour les an- 
ciens Militaires qu’il protège, la fourcc pure de la haute Noblcflè 
qu’il a reçu de Tes Ancêtres I-Tçll es font les récompcnfcs dont uu 
Grand Roi fçaic honorer le mfajftcre& les fcrviccs d’un Homme 
d’État qui connoîc le génie de la Nation , & qui n’eft occupé qu’£ 
en élever les fentimens & à les rendre utiles à la gloire de fon 
Maître. 

Les bienfaits , les privilèges accordés aux Nations , infpirent 
la reconnoifl'ancc ; mais fouvent les grâces qui font pcrfonncllcs, 
animent encore plus vivement l’émulation ; le François cherche 
fans celle les regards de fon Maître; un mot de la bouche d’un 
Souverain adoré, eft pour lui la plus chcre, la plus honorable de 
toutes les rccompcnfcs. Quel cft le François digne d’eltime , qui 
n’a pas éprouvé ce pouvoir enchanteur , lorfque fes allions ou fes 
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ouvrages J’ont rendu digne de paroître aux yeux de fon Souve- 
rain : t, 

C o m d i v, ’r de fois l’Académie des Sciencps n’a-t-ellc pas étc 
honorée par les louanges de fon Protcélcuc-f Qu’il cft facile de 
difccrncr alors ; qu’il queftionnt chaque Académicien dans le gen- 
re. qui lui cft propre , &c qu’il ne le queftionne que pour lui pro- 
curer l’honneur d’une réponfc jufte &: précife, mais toujours pré- 
vue par les connoiflànces & le^ lumicrcsdc ce meme Prote&cur : 
Que liions toujours honorables Zc flatteufes de la part d’un Sou- 
verain, puifqu elles font la preuve de fa confiance dans les lumiè- 
res de celui qui doit lui répondre. 
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Avec quelle bonté, quel pIHHir toû jours nouveau ne voic-ii 
pas ces hommes chéris &: refpc&ablcs à la Nation, 8c fur -tout 
cet illuftre Académicien que troisjigcs , voyent prélidcr à l’Empire 
de la République des Lettres , 8c les fils du Compatriote & du 
digne fucceflcur du grand Galilée. ( 41 ) 

Soyez fûrs, Messieurs, que des ce jour les yeux de ce 
Monarque feront attachés fur vous, les liens du fang 8c ceux qui 
uniiTent toujours les grandes âmes , fintcrdTent également aux 
fuccès des defleins 8c des ouvrages de notre Bienfaiteur. 

. Ce meme jour, le plus bcan de notre vie , nous donne des 
droits facrés à la protc&ion d’une augufte Reine : Avec quelle 
bonté , quel plaifir meme , ne verra-t-elle pas les Sujets d’un Roi 
8 c d'un Pcre, qui lui eft fi reipe&able 8 c fi cher, lorfqu’ils iront 
porter à fes pieds 8c leurs rcfpe&s & le tribut de leurs Ouvrages? 

Qve ccs Ouvrages rcfpirent donc toujours l’amour du bien 
public 8c de la vertu ! Rien ne peut cchaper à fon arne fenüblc 8c 

éclairée ; rien n’eft dîghc de lui plaire que ce qui porte le fccau 
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de la candeur 8c de ta Religion l Quelle gloire i quel bonheur 
pour nous. Messieurs, d’ofer la contempler fans crainte dans 
toute la Majcfté qui environne le plus beau rrône de l’Univers 1 
Près d’ElIc,&: fidèles imitateurs de toutes fes vertus , nous ad- 
mirerons ce Prince , digne des Héros , que la Seine 8c la Viftulc 
ont vû naître } ce Prince qui combattit à côté du Roi fon Pcre 
dans ce grand jour où nos ennemis mêmes frémirent du péril où 

(4* J M*. d* FonteneUe & Mu. Ç«Œny. 
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s’expoftMcnrrdcs têtes fi chcres,.&: frémirent une féconde fois eû 
voyanc lcs Bourbons. fc couronnbr des mêmes lauriers que les 
champs de Poitiers avoient vû perdre aux Valois. 

Pttissï N'B nos Ouvrages lui paroîcrc dignes de fon cf&me ! 
Il aime à Jaccardcr Se à eu. donner des. marques honorables te 
publiques; Mais quels efforts ne. devons nous pas faire pour 1» 
mériter de fa jufricc? Ce Prince ». amateur de toutes les Sciences* 
de cous les Arts > les connote» les cultive avec. un. génie iuperieur, 
te les protège en Maître. Doiic <£unc intelligence rapide.» forte 
te brillante, les traits les plus fublimes , les jugemens les plus 
précis, caradcfifcnt tout ce qu’une modcftic te une (implicite 
avouées par les grâces , s’efforcent en vain de cacher. 

Tel eft lé Sang Augufte , Messieurs, qui régne aujour- 
d’hui fur vous? tel eflf celui qui doit y régner un jour : Quelle 
Nation fur plus heureufê' en Maîtres que la Lorraine î Quelle Na- 
tion mérita mieux aullî par fon attachement &par fes vertus de 
les pofsédci i 

Puisse l’Étetnel , qui conduit te protcgFics deffrins de celui 
dont nous célébrons les bienfaits, le laiffcr jouir longtems de leur 
rciiflite. De tous les biens dont il nous comble, aucun n’cft auflz 
doux, aufli cher, aulîi utile pour nous, que de le voir, de l’en- 
tendre te de lui obéir. Que ce ne foit qu’après avoir vû les jours 
de Neftor, qu’il remette l'héritage qu’il a fans ccffc cultivé te 
enrichi. Que ces vœux, fi purs te fi agréables à la Divinité, 
qu’une augufte Reine offre fans ccffc aux pieds des Autels , ne 
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foient de longtems troubles paFlcs larmes. Que Ton ame , & fi belle 

X •» 

& fi foumife aux décrets de la Providence, en reçoive confiant- 
ment des faveurs, 'ff. c . , 

Mais, Messieurs, bannlflons fidée funefte & éloignée 
du plus grand des malheurs. Jouïfions avec nos tranfports ordi- 
naires de la prcfencc de notre Bienfaiteur. Hâtons-nous de rem- 
plir l’objet de fon inftitutioni &: que ce jour qui va devenir cé- 
lébré dans les faftes de la République des Lettres, foit le prcmict 
d’un travail qui peut lui plaire & nous illuftrer. ^ ^ 


V Auteur du préfent Difcours n’ayant point lû les épreuves, il 
J est ÿijic quelques fautes , dont voici t Errata, 

Page j. l,g nc j. dtmaginationt , fupprimés 1*,. 

8 ‘ ,? nc 8 j 0CCM ?< es *, lifes animées par le défit de. 
lage 1 1. ligne dernière, explique, lilcs expliquée. * 

Iage ai. ;gne dcrnl^, vejfttMx, Ijfés varficaux, 
âge a ligne i. temps , Ji/^s communs, 
age i 7 . Note ja. J QurrarJ, Itiés Guetard. 
âge j i . ligne 9. yJcadtmu um , Inès A» adémics. 
age j a. igné 16. Mufthenbrock., lifes Mulèhenbrock, 

X t P ‘8 nc »*• Efmentvr , lifts Urmentarts. 

Mrm. ligne 19. carre, lifés quarre. 

4 age 4 z. ligne ii.Jidelo mnat^rs, fupprimds les /, 
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IV. DISCOURS 



Prononcé par M. l’Évêque de 
^ : Troyes. 
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L’employ donc je commence a m’acquitter aujourd’hui, 
m’eft auffi nouveau qu’il m’cft honorable. Appelle à cette Cour, 
pour y exercer le miniftérc le plus faine, pouvois-jc m’attendre à 
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p a Hcr du Sanct 
Poûvois-jc croire 
véricés qui inflrui 






dé la Religion dans le Temple des Arts ? 
lune voix cûnfacrée jufqu’ici à expofer les 
dût-être uti jour appliquée à vous déve- 
lopper celles qui plairont ; 6c qu’ajprès n’avoir occupé l'attention 
que d’un Auditoire Chrétien, je fufle deftiné à mettre encore à 
l’épreuve celle d’une aflcmbléc purement Académique. 

Mais le Grand Roi qui m'avoir confié le foin de prêcher aux 
Peuples qu’il gouverne, la Morale Evangélique, délire que je 
parle aux Savans , qu’il raffcmblc , des devoirs Littéraires ; 6c il 
veut , qu’après avoir fini une million , donc Tes exemples abrége- 
ront toujours le travail, je paroille à un établiflèmcnt dont les 
bienfaits alîurcnt la durée. 

Le fpcctaclc que nous formons aujourd’hui , vous le favez. 
Messieurs, doit fa nailfancc au projet d’un Prince, digne de 
voir fc réünir pour fon éloge tous les ralens que fa libéralité di- 
vife. Initruic par lufmeme, Se plus capable que tour autre d’en 
juger; inftruic , dis-jt*jüc la poÜteUr, du génie, du goût 6c de 
l’élégance qui régne dans les Ouvrages fortis de cette Province,, 
jl s’clf perfuadé, avec ra»fon, qu'il donnerait à vos travaux un 
nouveau luftre 6c un nouveau degré de. force , en les couronnant 
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par fes dons, 6c en réünilfant fous un même point de vue tout 
ce qu’il y a de plus propre à cultiver en meme ccms 6c l’efprit 6c 

les mœurs de fes Sujets. Quel honneur pour moi. Messieurs» 

? 

de me trouver, quoiquetranger, un des dépolitaircs de vos in- 
térûcrfc de votre gloire! Mais, permettez-moi de le dire, quel- 
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que flatté que je fois de la plàfcctjue j’occupe fci, je renoncerais 

volontiers à la qualité de Juge, ti^avois celles; qu'il faut pour 

être votre concurrent, & il me fetoit bien plu$ glorieux d’oeem 

per une place parmi vous , que <$e contribuée Jrmarquer celle que 

vous devez occuper parmi les autres. F? 

jr 

• M a gloire, cependant, dans ce moment, cft d’entrer dans le 

plan des projets que le Roy vient de former , pour l’honneur & 
futilité d’une Province qui lui efl: chère à bien des titres : Mais 
fa gloire, à lui-meme, eft, qu’aptes avoir été le modelé à pro- 
pofer dans les Chaires de la Religion , il foit encore celui dont 
les Letrres le glorifient : Roi Chrétien , Roi Citoyen , Roi Sa- 
vant , chacun de ces titres fuflfiroit pour rendre im Roi re- 
commandable à la pofterité ; & la poftérité ne connotera pas 
encore, fous tous ces titres, tout le Roi qui fait votre bonheur. 
Pour répondre aux vues qu’il s’efl: proposées d’établir dans 
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les Arts le regrte du goût, aufll folidcmcnt que fon propre régne 
1 elt dans tous les cœurs, j’ai cru ou’il contonoic de faire quel- 
ques reflexions fur la nature é£ lu «ereffitedu bon goût. J’en in- 
diqucrailes loix,j’en marquerai i“ avantages i il vous oilréfervé. 
Messieurs, d’en donner les exemples. 

Qu est-ce que le goût ■? Une qualité qu’un génie médiocre 
regarde comme la ficnnc , qu’un cfprit critique croit n’êtrc celle 
de perfonne, dont tout le mande parle, que peu d’hommes con- 
noiflent, & qui, à Force detre definie ,eû devenue, peut -ctre, 
indéfiniflabfc. • 1 
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Un Auteur rrfoderne nous'cîîra-tfue le goût n’cft qu 'une imita- 
tion de la belle natures & à cc prétendu axiome que l’on m it au 
nombre des oracles, mais dont Jl.n’a que l’obfcurité, feront rap- 
pelles tous les Arts comme à leur principe ; cependant n’eft-cc 
pas l’objet Sc lcxercicc du goût ,<juc l'Auteur nous définit , plutôt 
que le goût lui-même*? Le goût cft: régie , &: l’imitation cft étude. 

Un autre le fera confiftcr dans une proportion exade de tou- 
tes les parties entre elles-mêmes, &: avec le tout qui réfulte de 
leur affcmblage. C’cft bien là l’effet du goût, ce n’en eft pas la 
nature; j’y vois ce qu’il produit, je n’y découvre pas ce qu’il eft. 
Tâchons de le faire connoîtrc, fans entreprendre de le définir. 

N e pourroit-on pas dire , Messieurs, que le goût cft pour 
les Lettres , ce qu’eft la Loi pour les mœurs ? Le principe du 
bon, le modèle pour le repréfenter, & la régie pour en juger. 

La Loi ne change point pour nous , mais nous changeons pour 
ellc,& cc que nous lui fuppofons dircgalité, h’eft que dans 
nos mœurs qu’elle jucmcur fixer Le goi't cft toûjours même * 
les variations que noos lui Attribuons font dans les cfprits il ne 
peut être méconnu que quand nous le rendons méconnoiffa- 
blc; on fe fait de mauvaifes loix par de faufl'es interprétations de 
la véritable ; on fe fait un faux goût par une mauvaife imitation 
du vrai ; la Loi ne fe laiffe pas violer impunément, elle pourfuit 
les infradeurs qui la négligent , ou qui la déshonorent , & la 
faintctc des devoirs quelle cnibigne préfentée au coupable , eft 
la première vengeance quelle tire de Ces révoltés ; Le goût fc 
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vangc à Ion tour de ceux qui lémeprifeht ou qdi l’altcrent ; fes 
principes ne peuvent erre ignorés lors même que Tes préceptes 
font négligés; te la première peine dont il punic^éttc négligence, 
cft dans la comparaifon d’un ouvrage fait faut fon aveu , avec 
ceux des modèles fur lefquels il devoit êtrg^eomposé , tels que 
pourraient être ceux que vous venez d’entendre. 

Considérons à préfent le goût dans les hommes. Ce ter- 
me ne préfente à mon cfprit qu’une facilité a voir d’un coup 
d’ccil , & à failir dans l’inftant le point de beauté propre à cha- 
que fujet que l’on traite: Mais qu’eft-ce que beauté dans les ou- 
vrages? force te vivacité du génie, liaifon exaéte de toutes les 
parties , rapport immédiat des unes avec les autres , juilc/Tc dans 
ces rapports &: même dans les contraires , degré de nuance , ton 
de couleurs, afiortiment &: aflcmblagc de tout ce qui enlève d’a- 
bord le Suffrage te fixe J’admiradon. Par exemple, dans les pen- 
sées , rien de beau fans ic noble 6c le vrai ; le faux &: le rcmpanc 
doivent en être bannis. Dans le* frntim^ns, rien de beau fans 
l’élévation te le touchant ; le deeen» te le pathétique font leur 
mérite. Dans les exprelïîons ■ rien de beau fans le naturel te le 
gracieux ; loblcur te l’affeêté font leurs défauts cfl'enticls ; la 
hardicifc , mais fans écarts dans les idées ; les ornemens , mais fans 
.parure dans le ftile ; la variété , mais fans bigarurc dans les tours ; 
une richefl'e , mais fobre te fans faite ; une fagelTe , mais égayée 
fans indiferétion ; une abondance , mais mefurée fans profu- 
sion ; une facilité qui ne foit * point négligence ; une fine fie 


Jàfm 

qui ne /oit point affectation > \inc méthode , qui Toit fans con- 
trainte ; fait enfin , mais déguisé , qui fcmblc n’avoir étudie 
tout, que pour tout dire fans étude , &: ne travailler que pour 
di/Iîmulcr les efforts du travail. Telles font, fi je ne me trompe, 
Messieurs, le^oualités arantageufes qui nous faiüflènc d’a- 
bord dans les ouvrages d’cfprir. 

Le goût, confidcré dans le cœur, ne fe définit pas , pareequ'il 
cft fentiment; il ne s’acquiert pas, pareequ’il cft qualité ; la na- 
ture le donne. Regardé comme faculté d’cfprit &: promptitude â 
bien juger , il fe forme par la lecture , il s’épure par les compa- 
raisons, les réflexions l’aflurcnt, les exemples l’étendent & l’imi- 
tarion raffermit. Sentiment du vrai, droiture de raifon , ce font 
fes principes: Ju/teflé de pensées , netteté d’exprefTions,cefont fes 
régies; fonpleflc d’un cfprit qui fçait obéir à la loi des bienséan- 
ces ; fiigcflc de détail qui fçait adopter le néceflaire &c retrancher 
le furperflu ; œconomie des régies qui préfiaent à l’ordonnance, 
ce font fes qualités .-^ableaux naturels , images animées, peint u* 
res ju/tes, faillies méfurccs ^â leur fuite , faifiiTemcnt d’admiration, 
fuflrages auflî-tôt obtenus que demandés , cfprits à peine attaques 
&: fubjugués, ce font fes effets. 

C’est-l 1 a, Mes sieur-s, ce que j’appelle goût, toute autre 
idée lui dft étrangère ; la mienne ne le rend pas encore tout en- 
tier, mais elle 'réveille à de moment toutes celles que vous en 
avez connues vous-méfnes. 

Pour prouver la néccflîté du goût, j’ofe avancer ce para- 
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doxc , que fans lui , le génie le plus fublimc cft fôüvcnt plus 
dangereux pour les Arts qu’il ne leur eft utile. Naturellement 
hardi , il s eleve au defî'us du vrai comme au dcfli^/du commun : 
Sa paifioncft le nouveau* toûjourg avide de ditj^dions, il prend 
fon vol i ce qui cft naturel aux autres , cft étranger pour lui i line 
région fupérieurc d’où il puift'c dominer, voilà fon centre. L’i- 
magination , guide infensée lorfqu’ellc n’eft pas guidée elle-mê- 
me , lui prête fes ailes » nouvel Icare , il va dans la région du feu , 
& tandis qu’il fe livre à un nouvel eiîor dans des plages incon- 
nues , les nues qu’il a percées fe rejoignent, leur ombre le dé- 
robe aux regards des mortels, &: il ne leur eft rendu que par fa 
* • • 

chute. L'cfprit qui ne peut atteindre à la hauteur du génie , le 
lai fie s’élever, fe contente de marcher, mais fa marche itrégu- 
4îérc ne le conduit point à Ton but; un goût frivole s’empare de 
-lui ; il tourne' fins ceflê dans le tourbillon de la mode ; c’cft un 
papillon qui cherche une lueur fevorablç^ppur faire briller les 
couleurs dont fe< ailes font nuance* :, li fe berne on ambition: 
Il plaît aux Lcd cnrs légers , comme le papillon àux enfans i fon 
éclat dure autant que la lueur autour de laqucllcil voltige ; l’aîlc 
fe defséche , fe brûle enfuite , &: finfede rampe. 

C’est à vous , Messieurs, que j’en appelle; ce portrait 
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nées, un ftile marqueté, uné fcnccncc hardie, un tour de pensées 
bizarres , un aflemblagc d’expreflions colorées , un jargon obfcur 
&: précieux i difons tout, une barbarie de langage ornée Se parce 
de faux brillai» Se de clinquans , où le vernis cft fublticué à la 
peinture, la découpure au tableau, Se au ferieux du bon fens, le 
frivole de l’afFc&ation : N’cft-cc pas là le fonds , ou du moins le 
courant de la Littérature moderne? Que fait le goût? Il fouticnc 
le génie dans fon effor Se le rappelle de fes écarts, lui marque fa 
route dans les airs Se lui preferit fes bornes; ne l'affranchie du 
commerce des hommes , que pour l’affocier à celui des Dieux * 
lui permet de s’élever quand il le peut, l’oblige i marcher quand 
il le doit; Se en lui laillànt toute la liberté que f imagination de- 
lire , le retient dans les limites que la raifon a marquées. Il ou- 
vre toutes les routes du labyrinthe , dans lequel l’efprit frivole 
s’égare; lui lai/Tc la firiefle du langage, mais en bannit l’obfcurité ; 
retranche la parure qui eft étrangère, pour ne lai fier que l’orne- 
ment qui efï pioprc ; admet le* grâces, mais veut que les vertus 
les rcconnoiflcnt, que les Mufes les conduifcnt, Se ne fouffre pas 
qu’un amour aveugle les égare , à l’étincelle, enfin, qui ne répand 
qu’une lueur aflez femblable à la nui: , le goût fubftituc le flam- 
beau qui produit la lumière Se enfante ou remplace le jour. 

C’est par lui, c’eft par ce goût fage Se hardi que furent inf- 
pirés ces génies puiflans , qui , dans un fièclc aflez peu éloigné du 
nôtre, rallumèrent dans le Temple des Arts ce feu facré que la 
mollcflc avoit laifsé éteindre, difliperent les ténèbres dont l’igno» 
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rance avoir couvert prcfque tout le Parnafle ; rappellércnt l’anti- 
quité , plus défigurée encore par le pinceau de la nouveauté que 
par les propres rides , ouvrirent à des Le&curs , curieux d’appren- 
dre , les trefors Littéraires que les fiécles nous ont confcrvés com- 
me l’héritage des cfprits , & nous montèrent enfin a ce degré d in- 
telligence qui a fixé les lettres parmi nous. Jufqucs-là les Mufes 

errantes avoient en vain cherché un azile i elles avoient franchi 
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quelques montagnes, parcouru quelques Provinces, éclairé quel- 
ques Nations; le hazard ou la curiofité leur ménagèrent de tems 
en tems des protc&eurs allez zélés pour les défendre ; mais il 
ctoit réfervé au goût de leur fufeiter des connoilTeurs intclligcns > 
capables de les accréditer en les cultivant, de profiter de leurs 
richcflcs & de leur en donner, de fc pénétrer de leurs préceptes 
& de les tranfmcttre aux autres. * 

C’est de ces Keftauratcurs des Sciences, que nous avons » 
reçu ce goût lage 6c heureux qui les maintient encore, malgré la 
confpiration des préjugés Piaillions nous fenfir roûjr urç le prix 
d’un tel avantage, ÔC nous confier vet U podelfion gloncufe oû 
nous femmes depuis fi iong-ccms , de iérvi; dans ce genre , com- 
me dans prefquc tous les autres, de modèles aux autres Peuples, 
Nous avons vu la Cour du dernier 6c du plus grand de nos 
Rois, devenue le fan&uaire des Lcc:res comme celui de la Ma- 


> s* 

roïfmc de fa valeur , la grandeur de fon amc Se l 'étendue de fes 

i 

bienfaits; la France ne Vit plus rien dans l’ancienne Rome qui 
put exciter fa jaloufic; le nombre des grands hommes qui fe fi- 
gnalércnt dans tous les genres, paflera feu! pour un prodige ;nous 
u y perdons qu’avec une forte de rcfpeét , qui cft l’hommage que 
nous rendons aux talens, ou plutôt an goût qui préiîdoit à leurs 
travaux , Se qui de leurs amufemens-mêmes nous a fait des mo- 
dèles. Les fuivre, eft encore la gloire de notre ûéclc, les attein- 
dre fera le défcfpoir des ficelés fuivans. 

C’est par la célébrité des Tribunaux Littéraires, que s’opé- 
rèrent tant de prodiges. Là des génies raffemblés fous Jcsloix d’une 
jfori été également fça vante Se polie, fe partagent entre eux tous 
les' objets de la Littérature. Là des hommes fortis de l’ordre com- 
mun , apportent tour à tour les fleurs de leur loifir A? les firuir s 
de leur travail. Là enrichis du tribut de toutes les Sciences , ils 
en répandent avec profû/inr T es vréfots fü** un Publie avide Se. 
connoi/îcur, qui, à fbntcrtvr/Ies multiplie par l’ulàgc même qu'il 
en fait. 

Avantages précieux , dont cette Province va bien - tôt 
recueillir les fruits. Heureufe Province ! Quelle foule de génies 
ne vois-je pas déjà naître fous tes yeux ? Quelles vives lumières 
préparées dans ces aflcmblécs, vont fe réfléchir fur les Villes! 
Terre fertile en talens, tu te plaignois de ce que le défaut d’oc- 
caiion pour les cultiver ou les produire , rendoit ta fécondité inu- 
tile i .. Que la rcconnoiflànce grave à jamais dans tes faites , 






ce jour mémorable , ou un Grand Roi , aufïî 2elc pour ta 
gloire, que tu les toi -même pour fjan fcrvicc, élevé aux Arts 
un monument qui les fixera déformais dans ton fein. PuifTc-t-il, 
ce monument, toujours préfent a tes yeux , rappellcr fans celle 
le fouvenir de la main qui l’a établi , & donner au bon goût fur 
tous les cfprits, un empire aufïï durable que le fera fur tous les 
cœurs celui de la rcconnoilïâncc pour un Prince , dont le plailir 
eft de faire des heureux , &c qui ne fe croit heureux lui -meme 
que par le plailir d’en faire. 


FIN. 
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AVERTISSEMENT 


T E quatre de ce mois , SA MAJESTE 'ayant fouhaitê 
que la Société Littéraire de Nancy allât tenir fa Séance 
â Luneville , elle s’y tint le on\e. M. le Primat de Lorraine 
Couvrit par un compliment au Roy 3 composé avec délie ateffe > 
if prononcé avec dignités on n’a pu encore obtenir de fa mo- 
defiie, qiï il le donnât au Public. M. L'Evêque de Troyes ter- 

«r * » 

mina la Séance par la leSlure d'une Lettre ingénieuf fur les qua- 
lités if les défauts des Pbilofiphes 3 fur les abus if les avanta- 
ges de la Philo (opbie AI. le Comte de Trejfan c f le Pere de 
' Menoux , Jé fuite 3 qui 3 dans la Séance précédente . avoient 
été chargés L’un if l'autre par la Compagnie > de parler dans 
cette Ajjêmblée , firent chacun un Difeoun extrêmement applau- 
di . Toutes res Vtéees (evnnt ttYttxnmées â An r U rrtieil nui h» 1 — 


'de faire imprimer d'avàheçje Djjcours du Vere de Menoux,ï3 
de le joindre ici , parceque^je Di/cours a uniquement pour objet 
tEdit de Fondation, *3 qu’il explique parfaitement toutes les 
intentions du Roy Fondateur. 
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